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re que le public éclairé fait des produ&ions du célebre 
chevalier Antoine van Dyck, l'empreflèment avec lequel les 


amateurs de peinture & de gravure faififfent tout ce qui exite 
de ce rare artifte ; & principalement fes Portraits, en quoiil excelloit 


fur tous les peintres fes contemporain$, étoient des motifs plus que 


lufifants , pour engager les pofefeurs des planches originales à 

ublier cette colle“tion d’eftampes , nommée communément le 
cabinet de van Dyck, gravé en partie par lui-même, le refte fous 
les yeux & à fes frais, par les plus habiles graveurs qu'il y avoit 
en Flandre de fon tems : mais les curieux prennent un interêt fi 
particulier à tout ce qui eft marqué de ce beau nom, que non 


_ contents de le pofléder tel qu'il eft en foi-même, ils ont témoi. 


gné pendant plufieurs années un défir empreflé de connoître ceux 
qu'il y à immortalif. 

Plufieurs furent follicités d’écrireles vies des perlonnesilluftres, 
dont les portraits compofent ce cabinet précieux. Quelques-uns 
{e font exculés fur la multitude de leurs occupations : les autres 
{ur Ja difficulté qu'il y auroit de faire reparoître au orand jour des 
chofés prefque enveloppées dans les ténebres de l'oubli. Cette 
derniere raïon nous à fait fufpendre long-tems l'éntreprife, & 
nous n’y aurions probablement jamais mis la main, f les follici. 
tations des curieux & leurs promefes réitérées, qu'ils nous com- 
mumiqueroient leurs lumieres, qu'ils nous feconderoient par leurs 
recherches & nous foutiendroient de leurs découvertes ,navoient 
enfin vaincu nos répugnances, en nous flattant de fürmonter les 
difficultés qui nous rebutoient. 


C’eft en grande partie à la fidélité avec laquelle ils fe font acquit. 


tés de leurs promeffes, que l’on eft redévable de ce que nous a- 
vons rapporté de quelques graveurs, de Théodore Rogiers & 
de plufieurs autres, dont les hiftoriens ne font que peu ou point 
mention. Pour ce qui eft des perfonnes illuftres par leur naïflan- 
ce comprifes dans le prémier volume , nous avons confülté les 
auteurs les plus dignes de foi, &lorfque ceux-cinenous ont point 
fourni tout ce que nous defirions, nous avons eu recours aux fa- 
milles qui fubfiftent encore. La plüpart d’entr’elles nous ont en- 
VOYyÉ gracieufement les extraits des piéces authentiques qu’elles 
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offédent : piéces qui conftatent invinciblement l'antiquité & la 
aobleffe de leurs familles, & les emplois brillants, dont elles ont 
été revêtues en différents tems. 

© En traitant des peintres, nous avons fait choix des meil- 
leurs auteurs flamands & françois qui ont écrit leurs vies, pour 
nous fervir de guides & fous en avons pris ce que nous avons 
cru de plus vrai & de plus important. D'ailleurs rien n’a été épar- 
né pour rendre cet ouvrage intéreflant &c capable de plaire aux 
curieux qui lont follicité , tant par la beauté des Portraits , que 
par celle du papier & du caractere, | 
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CONTENUS DANS LE PREMIER VOLUME. 


CG UsTraveADoLPHE,dit le grand, Roi de Suéde. Pag.r 
Marie DE Mepicis, Reine de France. 5 
Gaston JEAN Baptiste, Duc d'Orléans. 7 


MaRGUERITE, Princeffe de Lorraine, Ducheffe d'Or- 
léans. 9 


, PuiLiPre IV. Roi d'Efpagne. ere es 


ELisanerx DE Bourson, Reine dEfpagne. 13 
Don FERDINAND D'AUTRICHE , Cardinal, Gouver- 


neur des Païs- Bas. 15 
ISABELLE CLAIRE EUGENE, Infante d'Efpagne, 
Gouvernante des Païs- Bas. : 17 
CHARLES ÊMANUEL, dit le grand, Duc de Savoye Prin- 
« ce de Piémont. 19 
Fuomas FraNçoïs DE Savove, Prince de Cari: 
gran , Grand-Maître de France , deux fois. 21 
WoLFGANG GUILLAUME , Comte Palatin du Rhin, 
Duc de Bavicre. 23 


FREDERICHENRI, Prince d'Orange & de Naffau. 25 
CHRISTIAN, Duc de Brunswick € Lunebourg. 27 
JEAN, Comte de Naffau , Gouverneur de la Province de 


Gucldre. | 29 
ALBERT WENC£SLAS ÊUSERE DE W'ALLESTEIN, 
Duc de Fridland de Sagan. L 


3 
François DE MoncaDe, Marquis d'Aytone, Gou- 

verneur des Païs - Bas. 3 
kr BROISE SPINOLA, Marquis de Venafre €? de Los- 
Balbafes, Capitaine Général des armées Efpagnoles. 35 
ALBERT, Prince de Barbançon Comte d'Aremberg, Che- 
valier de la Toifon d'Or. 37 
GENEVIEVE D'URFE, veuve de Charles Alexandre , Duc 
de Croy. | 39 
Dame ALATHE’E TaLBoT, Comteffe d'Arondel. 41 
Jean DE Tzercras, Comre Tizi, de Marbois, 
Général des armées de l'Empereur. 43 
Dom ALVAREZ BAzan, Marquis de Sainte Croix, 
Amiral d'Efpagne. 45 
EMMANUEL FRockAS PEeRERA Tr PIMENTEL, 
Comte de Feria. 47 
Don CHARLES DE COLONNE, Général au fervice du 


Roi d'Efpagne. - 49 
DomDiecurPnirrrpe DE GUSMAaN, Marquis de 
Léganes, Gouverneur du Milanez. SI 
Jaques Marquis D'HAmILTON, Grand- Ecuyer 
de Sa Majefté Britannique. 53 
Dow Lorrius BRaNcacio, Marquis de Monte.Si]. 


vano, Chevalier de Malte. 55 


PHILiPPE HERIBERT, Comte de Pembroke € de Mont- 
gommert, Chevalier de la Farretiére. 57 


ANTOINE DE ZUNIGA ET D'AVILA, Marquis de 


Mirabelle, Comte de Branteville. 59 
ANTOINE DE TR1EST, Ævéque de Gand. 61 
FRANÇOIS DE GaAnND-VILLAIN, Baron de Baffen- 

ghien , Evêque de Tournai. | 63 


CESAR ALEXANDRE ScAGLIA, Abbé de Staffarde. 65 
AUBERT LE Mire , Doyen d'Anvers , prémier Aumônier 

€ Bibliothécaire de l'Archiduc Albert. 67 
Jaques ze Roy, Baron du St. Empire, Seisneur d'Har- 


Le] 


baix, Préfident de la Chambre des Comptes de Brabant. 69 


Nicoras Rockox, Chevalier, Bourgemaître de la ville 


d'Anvers. 7I 
Nicoras CLauDe FABRI DE PEIRESC, Conjeiller 
au Parlement d'Aix, 73 
KENELME Dicati, Chevalier Anglis. 75 
ALExANDRE DELLAFAILLE, Ancien Gentil-homme, 
Echevin de la ville d Anvers. À 77 
JEAN CHarLEes Derra-Fairzie, Ÿéfuite, Profes- 
Jeur des Mathématiques à Madrid. 79 
ANTOINE DE Tassis , Chanoine d Anvers. 8r 


JEAN DE ’Wouwer , Chevalier , Confeiller de la ville 
d Anvers. | 


83 
3 Pau DE HALMALE, Ancien Gentil-bomme, Echévin 


de la ville d'Anvers. 85 
CONSTANTIN HuyGENSs, Seigneur de Zuylichem. 87 


GasPARD GEVART, Zurifconfulte, Hificriographe de 


l'Empereur, Greffier d'Anvers. 89 
Dipirer ERASME, de Rotterdam. OI 
Juste Lise, Hifloriographe de Sa Majeffé Cathoï- 

De 93 


ERYCE PuTEeaAnN, Hiftoriographe de Sa Majefté Cathoï- 
que. 5 
Diopore Turpen, Furifconfulte € Profe[}eur du Roi 
dans l'Univerfité de Louvain. 97 
PIERRE STEvVENS, Grand- Auménier de la ville d An- 
Vers , Curieux en tableaux. 99 
ANTOINE CORNELISSEN, Curieux en Peinture. 101 
CORNEILLE vAN DER GEEST, curieux en tableaux, 
103 

JaQuEs DE CacnioPiN, curieux en tableaux. 105 
JEROME DE BRraAN > Capitaine € Agent de l'Empereur 
à Bruxelles. 107 
PIERRE SYMEN, de Bruxelles, 108 
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CONTENUS DANS LE SECOND VOLUME. 


re Pau RuBsens, Chevalier, Peintre. Pagex 
ANTOINE van Dyck, Chevalier & Peintre. : 5 
Marie RuTenN, Femme d'Antoine van Dyck. 7 
François FRANCK, Peintre. 9 
JEAN SNELLINKS; Peintre , gravé à l'eau forte, par 
A. vAN DYcx. Hg à: 
——— le même, gravé par PET. DE JODE. 
ADamM vAN OorT, Peintre. 13 
JEAN DE WaaL, Peintre. 15 
HENRI VAN BAELEN, Peintre d’ Anders. 7: 


Micuez JEAN MiREVELT, Pointre Hollandois. 19 


VencesLAs KOEBERGER, Peintre de l'Archiduc Al. 

bert. - - 27 
SEBASTIEN ERhReE Peintre. | 23 
Martin PEPin, Pointre. 25 
François SNyDers, Peintre d'Animaux. 27 
Dsopar DEzmonrT, Chevalier € Peintre. 29 
JEAN DE RAvESTEIN, Peintre. a 31 
Josse DE MomprEer, Peintre, gravé à l'eau forte, par 

. À. VAN DYcx. 33 


—— le même, gravé par VOSTERMAN. 


Gaspar DE CrAYER, Peintre du Cardinal dant Ter- 

dinand d'Efpagne nm TT 7-39 
SiMON VOUET, prémier Peintre du Roi de France 37. 
ADRIEN STALBENT, Peintre. | 30 
CoRNEILLE POELENBURG, Peintre. 4I 
Jean WILDENS, Peintre. 43 
HENRI STEENWYK, Peintre. à 45 
GERARD HONTHORST, Peintre. 47 
GerarD SEGHERS, Peintre d'Anuers. :. 49 
PIERRE SNAYERS, Peintre. SI 
Jaques JoRDAENS, Peintre. Hs 53 
Luc van UDEN, Peintre. Ée 55 
TusoporEe Romg'ouT, Peintre, : 57 
CoRNEILLE SCHUT, Peintre. . | 59 
GuiLLAUME DE Vos, Peintre. . 61 
CoRNEILLE DE Vos, Peintre 163 
Simon DE Vos, Peintre. HA 
Pauz ps Vos, Peintre. 9:07 
‘Prerrr BREUGHEL, dit le jeune, Peintre 69 


À VTS AUX 


THEODORE VAN LOON, Peintre. 71 
ANTOINE VAN OPSTAL, Peintre. 73 
HoratTius GENTILESCUS, Peintre Italien. 75 
PALAMEDE PALAMEDESSEN STEVERS , Peintre. 


27 
Danrez MyTENS, Peintre. 79 
Jean BREUGHEL, Peintre. 81 
ANDRE VAN ERTEVELT, Peintre. 83. 
Jusre SuTTERMANS, Peintre. | 85 
François FRANCK, dit le jeune, Peintre. 87 
CHRISTOPHLE VAN DER LAENEN, Peintre. 89 
Jean Lirevens, Peintre. 9L 
ADRIEN BROUWER, Peintre. 93 
CoRNEILLE SACHTLEVEN, Peintre. 95 
ARTUS WoLFrART, Peintre. 07 
Jaques CALLOT, Graveur. 08 
JEAN Baptiste BanrBe, Graveur. 1OI 
Luc VosTERMAN, le Pére , Graveur, gravé à l'eau 
forte, par À. van Dycx. 103 
——— le même, gravé par VOSTERMAN. 
PIERRE DE JOoDE, dit le vieux, Graveur. 105 
THsopore GALLE, Graveur. CED7 
Paucus PonTius, Graveur, gravé à l’eau RE par 
A. van Dycx. 109 
———— le même, gravé par lui - même. | 
GuiLLAUME Honpirus, Graveur. : tr 
CHARLES DE MaALLERY, Graveur. 113 
ROBERT VAN VOERST, Graveur. 115 
PIERRE DE JODE, dit le jeune, Graveur. yat 
THzopore Rocters, orfevre & Graveur en Argent. 
| 3 119 
HuBERT VAN DEN EYNDEN, Sculpteur. 121 
Anpre Cocyns DE NoLE, Sculpteur. 123 
JEAN van MiILDERT, Sculpteur. 125 
INiGo JonEs,. Jntendant des batiments du Roi de la 
Grande - Bretagne. 127 
Jaques DE Breucx, Architeite. 129 
Henri LiserTi, Organille de l'Eglife Cathédrale 
d'Anvers. … 131 
ADam pe CosTER, Peintre. 132 
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Ces tables doivent frvir de regle pour placer les Portraits. 
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GUSTAVE ADOLPHE. 


DIT LE GRAND 


ROT DE SUEDE 


GC: CC: &c.. 


UsTAvE ADOLPHE dit le grand Roi de Suéde » eut pour Pére Charles Duc de | 
( Sudermanie depuis Roi de Suéde , & pour Mére Chriftine de Holftein. Il naquit 


à Stokholm le 9 Décembre 1 524. . Dès fa tendre jeunefe il apprit le métier de la 

erre fous {on Pére & donna des marques de ce qu'il feroit un jour. Il fit auff de grands 
progrès dans les langues , dans les fciences & dans tout ce qu'un grand Prince doit favoir, 
{ous la conduite’de Monfieur Jaques Schut fon précepteur , faifant efpérer qu'à l'Exemple. 
d'Uliffe il ne deviendroit pas moins éloquent que grand capitaine. Aufli avoit-il coutume 
de dire; que fi les guerriers de nos jours avoient l'ame auffi grande & les vues auffi élevées 
que ceux de l'antiquité, ils pourroient les égaler dans leurs exploits héroïques , malgré la 
différence qui eft te dans l'Art militaire. Charles écoit fi perfuadé des rares qualités 
de Guftave, que parlant des chofes qu'il ne pourroit peut-être pas exécuter avant fa mort 
pour le bien & la gloire de la Suéde , il difoit fouvent que fon fils les feroit. Cette haute 
idée que Charles avoit du jeune Prince, s'étant repandue de la cour dans tout le Royaume, 
fit que les Etats de Suéde affemblés à Nicoping éleverent Guftave Adolphe für le trône, 
d'abord après la mort de fon Pére: cependant il ne fe fit couronner en TETE » 

Dès le commencement de {on règne, on cefla de craindre les ennemis étrangers dans fon: 
Païs. Il obligea d’abord Chriftierne IV. Roi de Dannemark à évacuer la Suéde , & la paix 
conclue entre ces deux Princes par l'entremife du Roi d’Anpleterre, fit rentrer notre jeune 
Monarque en poffeflion de tout ce que les Danois avoient pris pendant les troubles de Sué- 
de. Les armes de Guftave ne furent pas moins heureufés en Rufhe, déja une partie de ce 
vafte Etat avoit fubi le joug fuédois, lorfque le Roi d’Anglererre dévenu encore médiateur 
procura une deuxiéme paix, par laquelle l'Ingrie demeuroit à la couronne de Suéde.. La 
Pologne reflentit à fon tour-le poid des armes fuédoifes qui fubjuguerent la plus gran- 
de partie du Duché de Courlande, avant qu’une tréve ne vint interrompre de fi heureux 
commencements : & dés-qu’elle fut expirée, Guftave continua à étendre fes conquetes le 
long de la Mer, depuis Riga jufqu’au territoire de Danzig, qui fut inveftie & réduite à 
unc telle extrémité , qu’elle étoit fur le point de fe rendre, fi Sisismond Roi de Pologne 
ne füt venu la fecourir fort à propos. | er 

1l y eut plufeurs aétions à ce füjet, qui afloiblirent extrémement les deux partis & 
ne déciderent de rien. - Enfin ils en vinrent à une bataille rangée. Les armées de ces deux 
rivaux, qui fe difputoient la couronne de Suéde » animées des fentiments de leurs chefs, 
firent des prodiges de valeur fans pouvoir fe vaincre. Le carnage fut grand , chacun garda 
fon camp couvert de morts, & un commun affoibliffement les ft parler de paix, que Si- 
gismond refufa enfuite. Le printems ayant ramené la Guerre , Danzig fut encore affiégée 
inutilement par les Suédois, qui fe retirerent après avoir ravagé les environs. L’Eleéteu 
de Brandebourg , à qui cette guerre étoit à charge , engagea les deux Rois à une Tréve 
de quelques mois; après laquelle Sigismond fit de nouveaux efforts » pour fe conferver Ja 
Prufle. Le Roi de Suéde ne tarda pas à sy rendre & bientôt le deflein d'occuper un pofte 
avantageux fit venir aux mains une grande partie de deux armées. Guftave, faifant tout 
enfemble les devoirs de foldat, d’officier & de général, y combattit avec tant de bravou- 
re & de chaleur , qu'il fe méla parmis les ennemis, & en fut arrêté fans en être reconnu, 

Dégagé par fa valeur, loin de fuir le péril , il fe remit à la tête de fes troupes, & conti- 
nua à combattre jufqu’à ce que la nuit vint les obliger à { féparer. Guftave fe retira à Ma- 


Henbourg qu'il fit promprement fortifier & munir de tout, réfolu de fe tenir fur la défen- 
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five. Les Ambafñädeurs de France & d'Angleterre arrivés peu après » porterent les deux 
Rois à une Tréve de fix ans. 

Guftave ayant triomphé des Danois, des Mofcovites & des Polonois, voulut encore al- 
ler vaincre en Alemagne. Plufieurs raifons le piquoient contre l'Empereur , & les Protes- 
tants d’un autre coté tâchoient de l'y attirer. Après y avoir penfé long-tems il s’y détermina. 
Le Roi de Dannemark fit ce qu’il put pour prévenir cette guerre. Dans ce deflein il en- 
gagea les deux puiflances à envoyer des Députés à Danzig , pour entamer des conféren- 
ces: mais ceux de l'Empereur, refufant de fe prêter aux propolitions du Monarque fué- 
dois, prirent un ton de maître, qui rompit bientôt toure négociation: ainfi les Etats de 
Suéde, aflemblés alors à Stokholm, donnerent leur confentement à la Guerre d’Alemagne, 

Guftave partit, s'embarqua avec fon armée , & alla aborder à l’Ifle de Rugen. Dès- 


qu'il en eut rendu graces au Ciel & imploré fa bénédiétion , il encouragéa fes troupes par 
une harangue de plus énergiques & attaqua les Impériaux , fans leur donner le tems de fe 
reconnoître. Il les défit, les chafla de l'Ile, abandonnant au pillage tout ce qu'il leur avoit 
appartenu : mais il traita les habitants avec tant d'humanité , qu'il ft diftribuer du pain à 
ceux qui en manquoient. De l'Ifle de Rugen il pafla en celle d'Ufedom ; la cavalerie qui 
voulut lui réfifter fut défaire & obligée de fe retirer à Wolgaft avec les garnifons. Il les 
fuivit & s'empara de la ville & du Château. Plufieurs aucres places, faifies de crainte fe 
rendirent à l'approche des Suédois. De là Guftave dirigea fa route vers Stétin, où il ran- 
ea fon armée en bataille & fit demander une entrevue au Duc de Poméranie. 

Il déclara à ce Prince, qu'étant venu en qualité d'ami & uniquement pour défendre les 
fajets de l'Empire opprimés par leur chef , il efpéroit qu'il bi refuferoic pas la garde 
de fà capitale. Le Duc en fit d'abord difficulté : mais enfin il y confentit & conclut un 
traité d'alliance défenfive avec le Roi de Suéde , qui fit fon entrée à Stétin, publia fon ma- 
nifefte contre l'Empereur, prit Stargard & défit Torquato Conti qui s'étoitavancé à la rête 
des croupes Impériales.  Continuant fes conquêtes & remportant chaque jour quelque 
nouvel avantage fur fes ennemis, il tomba dans une embulfcade n'étant pan que 
de vingt Cavaliers. La plûpart des fiens furent tués , il y perdit fon cheval, fur arrêté 
& conduit quelque tems prilonnier: mais il fut délivré par une troupe de Finlandois ac- 


courus à fon fecours. L'Empereur & SRI Electeurs écrivirent au Roi de Suéde pour 
l'exhorter à la paix: mais inftruit d'ailleurs des defleins de la cour de Vienne, il écrivit aufli 


en France & en Angleterre, & envoya un Ambafladeur en Hollande, pour fe ménager des 
fécours de ces trois Puiflances. Un traité d’alliance & de fublide avec Louis XIIL fut un 
effet de fes Lettres , le Roi d'Angleterre lui envoya du fecours | & les Provinces-Unies de 
leur coté contribuerent aux frais de la guerre. 

Guftave comptant de plus d'être appuyé de la ligue formée à Leipfic en fa faveur, par 
les Electeurs & Princes Proteftants & quelques villes impériales ,| fe hâta d'aller afhéger la 
ville de Damin, avant que le général Tilli püt la fecourir. Il ajouta à fes conquêtes Fur- 
ftenwalde & Ledenick , en allant prendre Francfort fur l'Oder qu'il emporta d'affaut. 
De là marchant au fecours de Magdebourg , il prit Brandebourg , engagea l’Eleéteur de 
ce nom à lui livrer paflage & les villes de Cuftrin & de Spandaw pour fa füreté. 

Arrivé à Potsdam, il fit fommer l'Electeur de Saxe de le venir joindre, ou de lui li- 
vrer pañlage par fes états: mais celui-ci refufa l’un & l'autre. Ce refus, joint à la lenteur 
avec laquelle l'Eleéteur de Brandebourg avoit livré Cuftrin & Spandaw , donna le tems au 
général Tilli de fe rendre maître de Magdebourg , avant que le Roi püt y arriver, Il fut 
f1 irrits de la conduite de ces deux Eleéteurs , que le palais électorale de Berlin courût grand 
rifque d'être ruiné : mais enfin l’Eleéteur ayant donné fatisfaétion au Roï, l'orage fe diflipa. 
Gultave alla enfuite à Stetin , pour y donner audience aux Ambafladeurs de Mofcovie , aida 
les Ducs de Meklenbourg à reprendre leurs états, vint joindre l’Elcéteur de Saxe, avec lequel 
il alla attaquer le général Tilli qui avoit pris Leipfic. Il le défit après uncombaropiniâtre, 
où les troupes de part & d'autre firent paroïtre un courage & une bravoure extraordinaire, 

Cette victoire ayant mis les Impériaux hors d'état de rien entreprendre, le Roi & l'Elec- 

teur 
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teur de Saxe, feparerent leurs forces pour en tirer plus d'avantage. Celui-là entrant en 
Franconie ne comptoit fes journées que par la prife ou la foumiflion de quelque ville : de 
forte qu’en peu de tems , il fe vit maître de tout ce Cercle. Il y établit un lieutenant- 
déc avec des troupes pour le conferver, & s'avança vers le Rhin. Francfort fur le Mein 
{ foumit à l'approche du Roi & lui préta ferment de fidélité. Guftave toujours favorifé 
de la fortune, chaffà les Efpagnols du Rhingau; paffanc enfüite le Rhin far deux bateaux à 
la vue de fes ennemis & maloré leurs efforts, il fe rendit maître de Mayence & de tout 
l'Eleétorat de ce nom. L'évacuation d’une grande partie des villes du Palatinat par les Efpa- 
gnols fut encore un des fruits de ce glorieux pañlage du Rhin , où on érigea une colomne 
pour en conferver la mémoire. 

Les ennemis du Roi de Suéde, épouvantés de la rapidité de fes conquêtes , lui firent 
parler de paix par l’Ambaffadeur de France : mais fichant qu'on lui faifoit uniquement ces 
propofitions pour gagner du tems, il ne voulut confentir qu'à une tréve de quinze jours; 


aprés laquelle ayant fecouru l'Eleéteur Palatin » il alla porter fs armes victorieufes en Ba- 
u Roi; d’où marchant vers le général Tilli, 


viére.. Donnavert füt la premiére Conquête d 
arrivé depuis peu pour fecourir l’Elcéteur, il le trouva bien retranché derriére le Lech. Il 
pafla certe riviére fous {es yeux , lui livra bataille & le défi. Après cette victoire, Rain & 
Ausbours tomberent fous la puiflance des Suédois. Le Roi fit {on entrée dans cette der- 
niére acompagné du Roi de Bohême, des Ambañladeurs & Princes de f cour ; pénétra 
plus avant dans la Baviére, s'empara de toutes les villes qui étoient {ur fon paflage, ex- 
ceptez Ingolftad qu'il fic bloquer. Munick capitale de cet Electorat fut obligée de {e fou- 
mettre au vainqueur. 

L'Empereur touché de l'extrémité à laquelle l'Electeur de Baviére étoit réduit, envoya le 
général Walftein pour le fecourir. Le Roi de Suéde alla à {à rencontre jufqu’'à Neurem- 
berg , où il fit fortifier {on camp en toute diligence , & lorfque les Impériaux parurene 
au nombre de foixante mille hommes , il ne montra pas moins de confiance, quoiqu'il 
n'en eût que fcize mille. 1l rangea fa cavalerie derriére un ruifleau & les atrendic de pied 
ferme: mais ceux-là voyant l'impoffibilité de le forcer dans un pote fi avantageux, réfo- 
lurent de lui couper les vivres. Ce parti ne leur réuffit pas mieux, car les Suédois trouve- 
rent abondamment de quoi fubfifter par leur valeur, jufqu’à l’arrivée d’un puiffant fecours. 
Pour lors, Guftave s’eflorça à fon tour d'engager les Impériaux & les Bavarois dans une ba- 
taille rangée: mais ceux-ci l'éviterent foigneufement, en allant { retrancher vers Buroftad. 

Le Roi de Suéde ne Voyant aucune apparence d'amener l'ennemi à {on deffein , laiffa la 
garde de {on camp au Duc de Saxe-Weimar , & partit pour la Baviére avec une partie de 
fon armée, Il {para du Roi de Bohéme » lui donnant les marques de la plus fincére 
amitié, & lui laiffant la difpofition d’une partie de fes troupes.  Gulftave toujours plein de 
Courage & de zèle pour le fecours de fes alliés ; apprenant que les Impériaux étoient rentrés 


en Saxe, y alla promptemenr, après avoir partagé fes troupes en deux corps, dont l’un fe 
repoloit, tandis que l’autre étoit en marche. 


Atrivé à la vue de l'ennemi, il pofa fon cam 
NET / , 7e 
re, où il fut réfolu d'attaquer les Impériaux. 
armée rangée en bataille, exhortant les Soldat 
braves compagnons de fes travaux, en comb 
berté germanique. 


Le fignal de la bataille fuivit cette haranoue, Les Suédois marcherent, les deux armées 
Commencerent à fe canoner, & le Roi S'avançant avec fa maifon & quelques efcadrons de 
cavalerie vers le canon des Impériaux, s’en €EMpara après un combat furieux & s’en fervit 
pour les foudroyer. Ceux-ci s'étant ralliés vinrent fondre à leur tour avec tant d'impétuo- 
fité fur les Suédois qu'ils les firent reculer. Dés que le Roi s’apperçu de ce défordre, il 
futa de {on cheval, criant à ceux qui plioient, que du moins ils tinflent ferme pour être 
des fpeétateurs de à mort. À ce reproche, les Suédois rappellant leur valeur, rerournerent 
lur les Impériaux , reprirent leur artillerie, & enfoncerent leurs retranchements : mais randis 


À 2 


P entre deux riviéres & tint confcil de guer- 
Le lendemain il parcourut les rangs de fon 
s à s’acquiter de leurs devoirs , & à être les 
attant vaillamment pour la Religion & la li- 


que 
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ue les Suédois acharnés au combat contre le corps de l’armée impériale , faifoient les 
plus vaillants efforts pour en achever la défaite, le Roi fuivi de quelques écuyers voulant 
aller reconnoître un pofte , donna dans un corps de cuirafliers & y fut tué le 16 No- 
vembre 1632. 

Ce Prince s'étoit acquis les cœurs de tous fes fujets, par fes rares talens, fa bravoure & 
fa droiture, parloït parfaitement quatre langues différentes, aimoit les Belles-Lettres, dans 
lesquelles il étoit trés-verfé & n'épargna rien pour les faire fleurir dans fes Etats. 11 fit de 
grands dons à la célébre univerfité d'Upfl, aux dépens-même de fon patrimoine, afin de 
la mettre en état d'entrétenir un plus grand nombre de profefleur, & fonda enfuite celle 
de Derpt en Livonie. Il fit de très - fages réglemens-concernants la tenue desétats, les f- 
nances, la marine & le commerce ; établit une compagnie des Indes occidentales dans la 
vue de travailler à la converfion des infidéles; publia un édit en faveur de ceux qui s'ex- 
patrioient , étant perfecutés pour la Religion; ordonna un jour d'action de graces qu’on 
célébreroit tout les cent ans en mémoire de la réformation introduite en se pourvut 
avec beaucoup de prudence à la fureté des exaéteurs des impôts contre les injures du peu- 
ple; & avec la même fagefle mit celui-ci à couvert des fraudes & des vexations de ceux-là. 

Il avoit époufé en 1620 Marie Eléonore fille de Jean Sigismond Electeur de Brande- 
bourg, de laquelle il ne laiffa qu’une fille nommée Chriftine, qui lui faccéda. La Phifio- 
nomie de ce Prince exprimoit heureufement la grandeur de fon ame & la noblefle de fes 
fentiments. En le voyant , on ne pouvoit méconnoître en lui l'augufte qualité de Roi, donc 
il étoit revêtu. Modefte, vaillant, véritablement pieux, il n’entreprenoit rien d'important 
fans avoir imploré auparavant les lumiéres & le fecours du Ciel. Affable à l'égard d’un cha- 
cun & de facile accès, il donnoit conftamment au mérite & à la vertu des marques d’un 
cœur généreux libéral & bienfaifant ; comme il faifoit reffentir une jufte févérité aux foldats 
licentieux, & une douce clémence aux peuples foumis & fidéles. Ennemi déclaré du crime 
& de la débauche qu'il faifoit punir exemplairement, il entrétenoit une difcipline exaéte 
dans fon camp, qu'il fortifioit & retranchoit comme une place forte, obfervant de le ren- 
dre toujours aufli avantageux pour l’offenfive que pour la défenfive. Enfin ce grand Roi, 
qui étroit d’une franchife & d’une fincérité finguliére , exprima conftamment par fa con- 
duite, tant à l'égard de fes propres fujets , qu celui des peuples vaincus & de fes enne- 
mis , la vérité -decette dévife écrire fur fes enfcipgues , où Le Sceptre & l'épée étoient mis en 
fautoir, Mars gouverne l'épée & Thémis le Sceptre. s 
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ARIE DE MEpicis Reine de France, naquit le 26 Avril 1575. Elle étoit fille 
de François Marie de Médicis I. Grand-Duc de Tofcane, & de Jeanne d'Autriche 


fille de l'Empereur Ferdinand I. Les vertus & les graces dont cette Princefle étoit 
-ornée, la firent admirer d’un chacun, & bientôt la renommée publia fon mérite dans tou- 
tes les cours. Quoique Henri IV. en eüt oui parler, il avoit témoigné de n’avoir aucun 
penchant pour cette alliance, dans un entrétien avec fon favori Mr. Roni , fur le choix d’une 
femme qui lui convint. Cependant Clément VII. ayant diffous fon mariage avec Margué- 
rite de Valois, il fit rechercher Marie de Médicis. Le contract en fut dreffé au Palais de Piti 
à Florence, le 25 Avril 1600. Le Grand- Duc donnoit en dot fix cents mille écus d’or 
à la Princefle, pour tous droits à la fucceflion de {à maifon, outre les pierreries, bijoux & 
autres meubles précieux; &.le Roi Henri1V. lui faifoit un doüaire de deux cents mille écus 
de rente. Le tout ayant été ratifié, le Roi fit remettre fà procuration à Ferdinand frére du 
Grand-Duc , qui époufa fa niéce dans le mois d'Oétobre füuivant au nom de Sa Majeñté, 
& le Cardinal Aldobrandin neveu du Pape regnant en fit la cérémonie. 

Le Grand-Duc de Tofcane fit paroître fa magnificence dans cette occafion , par les fes- 
tins , bals, fpectacles & autres fêtes qu'il donna : après lesquels la nouvelle Reine , 2- 
compagnée de la Grande-Ducheffe fa tante, de la Ducheffle de Mantoue & d'une fuite 
brillante , s’embarqua pour la France , où elle arriva au mois de Novembre. Quoique le 
Roi füt occupé à la. guerre en Savoye , il n'avoit rien ncpligé de ce qui pouvoit rendre la 
réception de la Reine agréable & HORS Us Quatre Cardinaux , les principaux oMciers 
de la couronne, & grand nombre de perfonnes de la pretniére diftin@tion s'étoient rendus 
à Marfeille par les ordres de Sa Majefté, pour l'y recevoir & la conduire à Lion , où le 
Roi vint la trouver. La Reine y fit une des plus belles & des plus pompeufes entrée que 
cette ville ait jamais vue. Le Cardinal Aldobrandin y réitera la cérémonie nuptiale qu'il 
avoit déja faite à Florence, & pendant une paix de dix ans qui fuivit ce mariage , elle 
donna trois fils & trois filles à la France. | ni 

Si d'un coté elle avoit la confolation d’être féconde , l'inconftance & la calanterie du 
Roi lui donnoit d’ailleurs bien du mécontentement, de là les piquoteries prefque continuel- 
les qu'on vit fi fouvent entre eux, & que la Reine pouffa tn jufqu'à des dedains 
marqués: mais maloré ces brouilleries domeftiques, le Roi voulut voir le couronnement 
de la Reine, qui fe fit à St. Denis le 13 Mai 1610, avec une pompe & une magnifi- 
cence digne de Henri le Grand.. La cérémonie étant achevée, on jetta quantité de mé- 
dailles d'or frappées à ce fujet, & l'églife retentit des acclamations & des bénédictions du 
peuple: mais certs joye fe changea bientot en triftefle; le Roi ayant été affañiné le lende- 
main pat le déteftable Ravaillac, lorfque tout fe préparoit pour l'entrée publique que la 
Reine devoir, fure à Paris m2" ES | : 

La cour de Parlement déclara la Reine Régente du Royaume le 1 4 Mai, jour-même de 
la mort du Roi, & le lendemain Louis XIE y tenant fon lit de juftice , confirma cette 
. déclaration. Elevée à ce pofte éminent , elle s’appliqua avec tout le {oin poflble, à con- 

{crver le Royaume à {on fils, dans l’état foriffant où Henri IV. l'avoit rétabli. Elle évita 
toute brouillerie avec les Princes voifins Pendant la minorité du Roi, & entrétint les allian- 
ces contraétées avec les étrangers , ainfi elle maintint la paix au de hors, nç népligeanc 
rien pour la conferver au dedans. Elle diffipa par fa prudence plufeurs émotions qui sy 
étoient élevées. Les factions ayant recommencé & les Princes fecondés de quelques 
Grands du Royaume, faifant mine de vouloir fe foulever , elle les contint dans leur devoir 


parfafermeté , temoignant qu'elle étoit réfolue de maintenir l'autorité royale & la tran- 
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quillité publique par la force des armes, fi elle ne pouvoit y parvenir par la douceur, Ce | 
fat pour arriver à des fins fi défirables par cette derniére voye, que les Etats du Royaume 
furent convoqués à Paris en 16 14: & les chofes euffent peut-être été beaucoup mieux qu'el- 
les n’ont fait, fi la Reine eût moins écouté le Maréchal d’Ancre , & fuivit davantage les 
fages avis de l'Evêque de Luçon, connu depuis fous le nom de Cardinal de Richelieu. 

Il eut été à fouhaiter pour elle, qu'après avoir été la premiére caufe de l'élévation 
dé ce Prélat, elle l'eùt vu enfuite d’un œil tranquil a la tête des affaires : mais l'envie qu'el- 
le avoit de dominer , lui fit tenir une conduite toute oppolée, qui devint pour elle une four-\ 
ce abondante de chagrin & de déplaifir. Ayant gouté longtems de la Royauté pendant lan 
vie de Henri IV., & fous la minorité de Louis XIII. , elle ne pouvoit fe réfoudre à vivres 
paifiblement dans la condition d'une Reine doïariére : ainfi mécontente , de ce que les” 
affaires ne fe régloient point à la cour felon fes volontés , elle la quitta & fe retira. Les 
Cardinal de Richelieu la reconcilia avec le Roi; mais s'étant laiflée perfuader par des efpritss 
rémuants, les brouilleries recommencerent avec plus d’animofité qu'auparavant. Les deux 
partis prirent les armes, en vinrent à une aétion qui fe donna au Pont-de-Cé, & celui de la 
Reine y fut défait par le Maréchal de Créqui. 

Elle étoit alors a Blois : où elle s'ennuya plus que jamais. Elle fit tant qu’elle obtint une” 
amniftie pour fes partifans & la permiflion de revenir à la cour. Elle n’y jouit pas long*, 
tems de la tranquillité qu’elle auroit dû chercher ; car toujours obfédée par des efprits fac-" 
tieux & mécontents, elle fe brouilla bientôt avec le Cardinal. Ne pouvant difpoler de cé, 
miniftre éclairé felon fes defirs, elle employa mille brigues pour le perdre auprès du Roi; | 
il étoit même fur le point d'être exilé , lorfqu'il eut le bonheur de fe juftifier dans l'efprit, 
de Sa Majefté, qui l'honora plus que jamais de fa faveur & de fa protection. La Reine” 
mére en eut un déplaifir extrême, & en conçut une averfion implacable contre fon Eminence 

Envain les principaux officiers de la couronne, & le Roi même s’efforcerent de lui ôter 
les idées qu’elles sétoit faites du Cardinal, il fut impofhible de la désabufer. Les foumiffionss 

ue ce Prélat lui fit, & les affurances de refpe& & de dévouëment, qu'il lui réitera tant 
* fois, n’eurent point un fuccès plus heureux. Les défiances & l’animofité de cette Prin“, 
ceffe allerent toujours en augmentant, & aigrirent tellement les chofes , que le Roi fe vit. 
obligé d'ordonner à la Reine de fe retirer. Elle obéit, vint enfuite à Bruxelles vers l’Infan, 
te Ifabelle, qui la reçut avec bonté & magnificence. De là elle pafla en Hollande, où 1. 
ville d'Amfterdam fe diftingua par la maniére génereufe dont elle accueillit cette Reine in: 
fortunée, elle lui fit une entrée pompeufe, dreffa de fuperbes arcs de triomphe fur fon. 
pañlage, ornés d'excellents tableaux, dans l’un desquels Sa Majefté , revêtue & couronnée" 
comme la Déefle Cibéle mére des Dieux , paroifloit affife dans un magnifique char de | 
triomphe tiré par quatre lions , avec cette devifé , Læra Deum partu. Elle all en Angle- 
terre pour y voir le Roi Charles fon gendre & la Reine Henriette Marie; puis revint eñ | 
Alemagne, temba malade à Cologne & y mourut le 3 Juillet 1642.;après avoir fait un. 
teftament capable de perfuader , que malgré les fujets de chagrin qu'elle avoit reçus, elle | 
avoit confervé les fentiments d’une Reine pour fon Roi, & la tendrefle RÉ mére pour {on fils.. 

Cette Princefle éroit mére de Louis XIII. Roi de France, Belle-mére de Philippe IV. Roi. 
d'Efpagne & de Charles I. Roi d'Angleterre. Elle ne fit point paroître moins de conftance. 
& de grandeur d'ame dans l'adverfité, qu’elle ne montra de modération dans la profpériré.. 
Le Palais royal, dit de Luxembourg , qu'elle fit bâtir à Paris, & les rares piéces d'Archi- 
tedture & de Peinture dont elle le fit orner, feront à la poftérité des monuments de fa ma 
gnificence & de fon bon gout: comme les hopitaux qu’elle fit conftruire pour les mala-. 
des & les orphelins le feront de fa charité envers les pauvres , & la fondation du monafté… 
re des filles du Calvaire rendra temoignage à fà piété. Elle aima les beaux Arts, fpéciale- 
ment la Poéfe & la Peinture, & les favorifa de fà protection. | 
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CG: STON JEAN BAPTISTE Duc d'Orléans, de Chartres & de Valois, Comte de 


| Blois &c. étoit fils puis-né du Roi Henri IV. & de Marie de Médicis , il naquit à Fon- 

tainebleau le 25 Avril 1608. Les vertus & la valeur de l'illuftre Gafton de Foix , dont 
le Roi révéroit la mémoire, furent caufe qu'on lui donna ce nom à fon batême » auquel on 
ajouta celui de Jean Baptifte, lorsqu'il reçut le facrement de confirmation. Ce jeune Prince fit 
enfuite revivre en fa perfonne la bravoure & les qualités héroïques de celui dont il portoitle nom. 
Il donna de bonne heure des marques d’une rare capacité, faifnt de grands progrès fous Mr. 
de Breves fon prémier précepteur, & fous Mr. d'Ornano fon troifiéme, pour lequel il euten- 
fuite beaucoup d'affection, & à qui il obtint en reconnoiffance le bâton de Maréchal de France; 
1l eut entre ces deux Mr. le Comte de Lude, qui nes’acquitta point longtems , ni fort dignement 
de cette charge. 11 acompagna le Roi Louis XIII. fon fére, lorfqu’il alla tenir fon prémier 
Lit de Juftice à la Cour de Parlement. Depuis il fut envoyé en Normandie pour y préfider 
à l’aflemblée des notables , qui y fut convoquée au commencement de Décembre 16 1 7. 
Quoiqu'il fut encore en bas âge, il s’y fit admirer par la vivacité de fon efprit, & la {oli- 


 dité de fes raifonnements. Gafton revenu à la Cour, qui étoit fort divifée par le parti, que 


la Reine Mére s'y étoit fait, pour maintenir fon autorité, ÿ trouva des exemples dangereux, 
qui firent peut-être bien de mauvaifes impreflions fur fon elprit ; cependant il continua d'y 
Paroître comme un Prince doué d'éminentes qualités, dont on pouvoit beaucoup fe promettre. 

Le tems en fournit bientot des preuves. Le Siége de la Rochelle ayant été réfolu, Sa Ma- 
jefté lui donna la charge de lieutenant général de fes armées dans les Provinces de Poitou, 
Xaintonge &c. & le commandement de celle qui devoit domter cette ville rebelle. - Ce 
Prince vint l’afliéger en 1627, en ordonna judicieufement les travaux qu’on poufà en tou- 
te diligence, y fit conftruire un fort nommé enfuite le fort d'Orléans, à caufe que fon Al- 
tefe en avoit tracé le plan. Quoiqu'il fût encore fort jeune, on le voyoit par tout, avec le 
courage & l'intrépidité d'un capitaine expérimenté au mérier de la guerre, vifitant les tran- 
chées & les quartiers, donnant fes ordres ; repouffant les forties des affiégés ; animant les 


foldats par fa préfence & par fa valeur, & fignalant fon zéle pour la gloire & le fervice de 


Sa Majefté, jufqu'à ce qu'elle vint en perfonne commander à ce fimeux fiége. | 

La guerre furvenue en Italie devoit fervir de nouveau théatre à Gafton pour y faire 
éclater fa capacité. Le Roi le fit commandant en chef de l'armée qu'il y envoyoit: mais 
il s'en repentit bientôt , dans la crainte que fon frére ne s’y acquit une gloire capable de 
ternir la fienne, & manquant de prétexte pour le rappeller , il alla au plutot y comman? 
der lui-même. Son Altefle fut déclarée Gouverneur de Paris & des Provinces voifines pen: 
dant l’abfence du Roi. Ce trait mortifia extrémement le Duc d'Orléans , & le déterminä 


peut-être à époufer les intérêts de la Reine mére , avec plus de chaleur qu'il n'auroit fait 


Il ne différa pas longtems après la guerre d'Italie à faire éclater fon: mécontentement con: 
tre le Cardinal de Richelieu. Le Languedoc revolté , la mort du Duc de Montniorenci; 
le Duc de Lorraine depouillé de fes Etats, & lui même obligé de fortir du Royaume, furent 
les fuites funeftes de ces brouilleries , qu'on appaifa dans la fuite. 11 { racommoda avec 
le Roi, -& revint à Paris occuper la place qui étoit due à {on rang, & dont il étoit extrés 

mement jaloux, aufli-bien que des droits qui y étoient attachés. 7 
Louis XIII. voulant lui de des marques d’une fincére reconciliation, le fit lieute: 
nant- général de l'armée qui devoit agir en Picardie contre les Efpagnols. Ceux-ci étoiene 
entrés bien avant dans cette Province & s’étoient emparés de plufieurs places. Son Alteffe 
{e mit en campagne , fit rentrer Roye fous l’obciffance de fon Souverain & acompagnée 
d'une troupe élite de gentils-hommes volontaires qu’elle avoit levés dans les terres de fon 
appanage, elle fuivit le Roi au fiége de Corbie, Peu de tems après, ce Prince fe retira fans 
avoir pris congé de Sa Majefté, & fortit encore du Royaume. Pendant fon féjour en Lor: 
taine, il avoit conçu de l'amour pour la Princeffe Marguerite & enfuite il l'épuofa fans le is 
B 2 È en- 
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fentement du Roi: ce qui lui occafionna bien des fujets de chagrin : mais qui {ervit enfin à le dé- 
racher du Comte de Soiffons , & à le faire rentrer à la cour. Le Roi malade à Saint Germain 
en Laye, fentant diminuer fes forces, voulut prévenir les defordres qui font prefque inévitables 
dans le cours d’une longue minorité. Dans cette vue, il manda le Duc d'Orléans & fit une 
déclaration par laquelle il ordonnoit, qu'après fa mort la Reine fon époufe feroit Régente, 
qu’elle auroit l'éducation de fes deux fils avec l'adminiftration du Royaume, & que le Duc 
d'Orléans fon frére froit lieutenant général du Roi Mineur dans toutes les Provinces fous 
l'autorité de la Reine : mais que l’un ni l’autre ne pourroient rien faire {ans l'avis du Confeil de 
Régence, dont il nommoit les membres &c. Déclaration qui fut confirmée par le Parlement. 
Après la mort du Roi, le Duc laïffant tout le foin du Gouvernement à la Reine, ne 
s'occupa qu'a faire la guerre: il alla commander l’armée dans les Païs-Bas, où il fit le 
fiége de Gravelines. Si l'importance de cette place engagea les Efpagnols à faire leurs efforts 
pour la fecourir, elle porta aufli fon Altefle à prendre de juftes méfures pour ne pas y 
échouer. Ses rares talents pour l'Art militaire , prefque toujours enfouis auparavant, faute 
d’occafion de les faire valoir, fe déveloperent ici merveilleufement. Il pofa fon Camp très- 
avantageufement, qu'il eut {oin de fortifier ; il fit ouvrir la tranchée & poufler vigoureufc- 
ment les travaux. Le fort Philippe qui couvroit la ville & empéchoit les aproches, fut tel- 
lement battu qu'il ne püt tarder à fe rendre, & le corps de la place fut attaqué. Entre 
tems le général Picolomini s'avança témoignant de vouloir en venir à une bataille: mais il 
trouva le camp des François fi bien retranché & les difpofitions pour le recevoir faites 


avec tant de prudence, qu'il n’ofa en courir le rifque. 1l fe retira, laiffant la ville fans | 


cfpérance de fecours, qui capitula après s'être généreufement défendue. 

La campagne fuivante ne fut pas moins olorieufe au Duc , il s’'ouvrit d’abord le chemin à dé 
nouvelles conquêtes , en battant une partie des troupes ennemies au paflage de la riviére de Col- 
me, & prit enfuite Bourbourg & Menin. En 1646. il revint commander les armées fran- 
coifes, à la tête defquelles il emporta Lannoy, & prit Courtrai à la vue des forces efpagnoles, 
qui firent d’inutiles efforts pour la fecourir. 1! détacha enfüite fix mille hommes de fon armée 
pour aller au fecours des Hollandois; puis s'étendant dans le Païs, il fe rendit maître de Ber- 
gue, de Saint Vinoc, d’Armenticres & de Bethune. Le fiége du fort de Mardik fuccéda & 


dura pendant qui jours de tranchée ouverte, après lefquels il fe rendit par capitulation. Le 
rand nombre d'officiers diftin ués qui, y furent bleffés ou tués prouve qu'il fut très-meurtrier, 


Le Duc d'Orléans retourna à Paris couronné de Laurier , après cette belle campagne; il avoit 
laifé les affaires en bon état en Flandre: mais il trouva les efprits dans une extrème fermenta- 
tion à la Cour. Revenu lui-même de cet efprit de parti qui l'avoir Dominé pendant fa jeuneffe, 
il câcha de les pacifer. Il époufa les intérêts de l'Etat & de l'autorité Royale, n’oubliant rien pour 
étouffer les divifions renaiffantes queles Efpagnols ne cefloient de fomenter: mais quelques foins 


u’il püt fe donner, foit auprès de la Reine, foit auprès de ceux qui fembloient s'oppofer aux in- 


rentions du Roi, il ne put empêcher qu’elles n’éclataffent enfin en 1648. & n’euflent des fuites 
très facheufes qui cauferent tant de pertes à l'Etat. Pendant ces troubles, qui durerent une lon- 
ue fuite d'années , Son Alteffe fut obligée de fe retirer à Limoge , enfuite à Blois, où elle mou- 
tut le 2 de Février 1660. Ce Prince avoit époufé en prémiéres noces la Princefle Marie 
de Bourbon Ducheffe de Montpenfier, Souveraine de Dombes & Dauphine d'Auvergne &c, 
de laquelle il n'eut qu'une Princefle, & en fecondes noces Marguerite de Lorraine fille de 
François Duc de Lorraine Vaudemont, de laquelle il en à laiffé trois. 
Il étoit fort curieux en tableaux des meilleurs maîtres, en antiques & en médailles, dont ik 
avoit un riche cabinet & s’y entendoit parfaitement bien. Il s’appliqua aufli à la recherche des 
fimples desquels il aprit à connoître toutes les propriétés. Il ile vif & entreprenant , 
aimoit le jeu , les plaifirs & la magnificence, étoit bon ami & bon mari. 1] aflembloit des per- 
fonnes d’efprit dans fon cabinet pour perfectionner fes connoiffances par leur converfation , ÿ 
propooit quelque queftion de Politique ou de Morale, fur laquelle chacun devoit dire fon fen- 
timent à l’affemblée fuivante, occupant ainfi utilement fes heures deloifir ; & il n’eut rien man- 
qué au bonheur de fà vie, s'il eut époulé avec plus de modération lesintérets dela Reine fa mére; 
& moins écouté les confcils de certains mécontents qui s'efforçoient dele mettre toujours à la 


tête de leur parti. | M A- 
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PRINCESSE DE LORRAINE 


DUCHESSE D'ORLEANS. 
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ARGUERITE Princefle de Lorraime Duchefe d'Orléans | étoit fille de Francois de 
M Lorraine Comte de Vaudemont, & de Catherine de Salms fille unique de Paul 
Comte de Salms. Elle naquit en 1613. & fur élevée avec beaucoup de foin. Les 

troubles furvenus en France engagerent Gafton Jean Baptifte Duc d'Orléans à fortir du 
Royaume & à {€ retirer en Lorraine. La générofité & la bonté. avec lesquelles le Duc l'y 
reçut, lui fournirent fouvent l'occafon de voir les Princefles de cette illuftre maifon, pen- 
dant le {jour qu’il y fit. La Princefle Marguerite étoit diftinguée entre elles par la vivacité 
de fon efprit, la délicatefle de fes {ntiments & beauté, Le Duc d'Orléans ne put la voir 
longtems fans être touché de tant de mérite. 1] conçut de l’eftime pour elle, & fe plaifoit 
à l'entretenir : mais s'étant reconcilié avec le Roi {on frére , il retourna en France, rappor- 
tant avec lui l'idée des charmes & des agréments de la Princefle Margucrite gravée bien 
avant dans fon efprit. De nouvelles brouilleries le portant à {ortir encore du Royaume, il 
envoya Mr. Monfigot au Duc de Lorraine, pour lui demander une retraite dans fs Etats 
& la Princefle Marguerite en mariage. Le Duc s'excufa fur là retraite , & le fit remercier 
nftances obtint la per- 


de l'honneur qu'il lui Rifoit: mais Gafton ayant fait réiterer {es i Ja 
& on délibera fur le mariage , auquel le Duc de Lorrain 


miflion de venir en Lorraine, | 
confentit enfin , & donna cent mille Piftolles pour la Dot de la Princeffe Marguerite, 
age, le häta même par fs confeils, 


,_ La Reine mére donna aufñli fon approbation à ce mar 
dans l'efpérance de trouver par là quelque appui pour rétablir fes affaires. 1] fut célébré dans 
la cour en préfence d'un fort petit nombre de perfonnes, & il fut une foùrce de mortification 
pour la Princefle Marguerite, pendant une longue fuite d'années. La crainte d'irriter le Roi 
Louis XII. fut caufe que lon tint cette alliance cachée le mieux qu'il fut poflible, & que 
les divertiflements & fêtes qui acompagnent ordinairement ces alliances n'eurent pas lieu ; 
les nouveaux mariés. même {e féparerent peu après pour mieux tenir la chofe fecrete. Le 
Duc d'Orléans s’en alla à Bruxelles, d'où il revint bientot écognito pour voir fa nouvelle 
époufe: mais las de feindre, il ft notifier {on mariage au Roï {on frére, qui vint mettre 
le fiége devant Nanci pour en tirer raifon. | | 

La Princefle Margucrite {e trouvant enfermée dans cette capital 
des peines inexprimables, cauf£es par la crainte de tomber entre | 
Cardinal de Lorraine trouva moyen de la faire évader, elle dé 
que la ville fac livrée, & après avoir traver{é le camp des François, elle continua fa route 
avec une extrême diligence vers les Païs-Bas. Elle arriva heureufement à Thionville, acca- 
blée des fatigues d'un rune & fi dangereux. Le Gouverneur de la ville & Ma- 
dame fon époufe lui frent-le meilleur accueil qui fut en leur pouvoir, & lui rendirent les 
honneurs dûs à {on rang. Elle fe délaffà en attendant fes équipages, & fit favoir au Duc 
{on époux {6n évañon, & le deffein qu'elle avoit d'aller le joindre à Bruxelles. Lorsqu'elle 
traverfa le Luxembourg Monfieur le Comte 8: Madame la Comrefle d'Embden vinrent lui 


rendre leurs refpects & la féliciter de {on heurenfe évañon , lui offrant tout ce qui dépen- 
doit d'eux pour la fureté & la commodité de fon voyage. 


Atrivant à Namur , elle y trouva Mr. le Duc d'Or 
Il feroit inutile d'exprimer la joye & la fatisfiction que 


” À : ne rm! 
urent, en fe retrouvant, après avoir couru & évité heureufement différents dangers, cha- 
cUn pouvant aifément {e repréfenter le contentement dont jouiffent alors, deux perfonnes 


, : :# ; : / » A 
qu'une véritable amitié a unies enfemble, & que les disgraces ont féparées, Ils s’arrérerenc : 
Tome I. | x 


e, cut des inquiétudes & 
es mains du Roi: mais le 
guifa, fortit de Nanci avant 


‘ ‘ \ 
éans qui étoit venu à {à rencontre. 
ces deux illuftres perfonnes reflen- 


fort 
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fort. peu à Namur, la Princefle fe hätant de répondre aux defirs empreflés , que l'! nfante 
& la Reine mére avoient de la voir auprès d'elles, & dès fon arrivée, ces deux Princefles 
s’efforcerent comme à l'envie de lui donner des témoignages d'amitié, & des marques fen- 
fibles du contentement qu'elles avoient de la poffeder, La cour fuivit leur exemple, & les 
Efpagnols voulant lui marquer eficacément leur fatisfaction , lui affignerent une penfion 
pour fubvenir à fa dépenfe & à celle-de fa maifon, - Mais tandis que la cour d’ Éfpagne 
agifloit fi généreufement envers la Princefle Marguerite; celle de France n’oublioit rien pout 
lui Aire fntir fon mécontentement. Elle ft déclarer nul, fon mariage avec le Duc d'Orléans 
pat le Parlement, & obtint l'année fuivante une {tnblable déclaration du Clergé affemblé 
à Paris Ces coups mortifants donnerent bien des allarmes & des inquiécudes à la Prin- 
celle &’à route là maïfon de Lorraine. Le Duc d'Orléans f prêta de bon cœur à tout 
ce qu’elle put fouhaiter pour la raflurer. 1] fic ratifier fon mariage à Bruxelles, en préfen: 
ce de l’Archevêque de Malines & du confentement dela Reine mére, obtint l'approbation 
de l'Univerfité de Louvain, &'écrivit au Pape pour l’informer de la validité"de fon maria: 
re, le priant de ne faire aucun cas de tout autre acte figné de fa main , que la violence 
pourroit peut-être lui extorquer dans de facheufes circonftances, étant fincérement réfolu de 
tenir les factés engagements qu’il avoit contractés , dans un lieu où il étoit libre & maitre 
de fes attions. | | | frs 

Ces mefures tranquiliferent quelque tems la Princeffe Marguerite : mais le traité de re- 
conciliation avec le Roï, que le Duc fit à fon infcu, & l'évafion fecrete de ce Prince la re- 
plongerent bientot dans de nouveaux chagrins , & dans des peines beaucoup plus grandes 
que les prémieres. Les Efpagnols d’un autre coté les aggraverent en lui 6tant fa penfon, 
& en l'obligeant de fe retirer à Gand. Le Duc d'Orléans ne la haifla pas long-tems 
dans cés inquiétudes. Dès qu'il fut ‘arrivé en France , il depécha vers elle Mr. de Saint 
Quentin, pour l’affürer de fon attachement & de à fidélité inviolable, & eut foin de four- 
nit à fa depenfe. Son innocence reconnue prefque auffitôt à Bruxelles fut fuivie de fon 
rappel: mais la fin de fes disgraces éroit encore éloignée. L'Armée françoife jointe à celle 
des Provinces-Unies, s'érant avancée dans le Brabant, jetta une nouvelle terreur: dans l'ame 
de la Princefle qui fe retira à Anvers, & par furcroit de chagrin leRoï de France empêcha 
qu'on’ne lui envoya fa penfon: ainf elle fe rrouva dans l'ob igarion de congédier fes off 
ciers & d’avoit recours aux Efpagnols pour A fubfftance. | AS RES | 

Dans cet enchainement de revers que la fortune lui fit reflentir, ff fon ame fut afigée, 
lle ne fut jamais abartue; une vertu folide’, une confcience fans reproche, & une réfigna- 
tion parfaite aux ordres de la divine providence ayant conftamment fourenu fa patience, 
jufqu’à ce que la rigueur de fon fort vint à s’'adoucir. Un nouvel acord, fait à {oiffons entre 
le Roi Louis XIII. & le Duc d'Orléans, difhipa le principal fujet de fes allarmes. Elle vit 
avec joye fon Altefle le Duc d'Orléans confentir aux volontés de Sa Majefté très Chrérien= 
ne, & celle-ci défifter de fes oppoñrions à fon mariage, elle en efpéra une heureufe fuite, 
& ne fur pas entiérement fruftrée de fon attente. Elle alla joindre le Duc fon époux, avec 
qui elle vecut ,. ayant part tantôt à fa faveur, tantôt à fa disgrace, felon: que le caprice 
de la fortune & la fituatioñ des affaires en difpofoient. | 


m'ÉéeE 


Lorfque le Duc fon époux fut obligé de quitter la cour fous le ré ne’de Louisle Grand, 


elle fut enveloppée dans la même disorace , en recevant aufli ordre de retirer. Elle fup- 
porta ce revers de fortune, & enfuite la mort du Duc fon mari, avec une patience & une 
réfignation vraiment chrétienne, Elle employa les douze années, pendant lesquelles elle lui 
furveçut, dans de continuels exercices de piété & de dévotion, pour fe préparer à la mort, 
qui vint l'enlever entiérement détachée des grandeurs du monde, le 3 Avril 1672. Elle 
avoit eu de fon Mariage avec Son Altefle le Duc d'Orléans, Jean Gafton mort en bas ape, 
& quatre Princeffes, qui ont été mariées dans les illuftres maïfons de Lorraine, de Savoye 
& dé Médicis, | 


PHI- 


eo ne 4 he 


RS hee Lip Bob ah oran 


ps D ent nd ot LR jo 7 


a ER TEE 


Le nina 


no Am RS di M AE PR ro ao 


an a 


I 
— 


= ( d AAA LUE SESSRX = 
a LS 


RSS 


SES SEE ESS 
DR SSS RULES > 
SSSR SSSR SSSR ESS RO RSS SSSR RSS EE 
ei > SE > 
d Ex MLSSS < EREIEERER SN 
SR Soc RÉ SSS CE VE VV 9 TT A A Era + 
ST SSSS RSS ER Re SES SSSR RSS SSSR SSSR SES SSSR 
< ESS SRE k SRE TR RSR RES, EEE Et _ 
=> RSS RSR RS TRE R RSS RSR RS OR RSS SSSR RSS : 
SERRES ER SSSSS S 


$ 
#, 
#4 
, 
, 
’ 
# 


71 
4) 


.. DONS NE EE EN NE 
= 


SSS 
SSSS 
uns 


SLBRILTELELRERSÉIR ETES STE LELÉELEESS 
> 


% 
# 


IIFSSSSe == SES Spa 
YF SSSR RSR SSSR De Ha es 
SRE LB 


is ! 
ï AT CAT [| DTTA F 
F| HTTOTTE | [l ñ [D [Fi F | ! 
| I Ï ï l [ (H [| [| 
ï [ Ï FAILLES LIN CIC LL Er CRU LEE RE LUF ES 
j 1 | Î LL HER RS SR M 
Ï | HR GS RSS RSS TR RS SIT SSSR RS | 
Al o serres = 
| F| Î LC] [l [ [| CE s. s S F - 
LA EEE ot ES c | 


| l 
sS 
| LRLRDR LR, 
| : 4 4 CLS 
| : è 
A sure ri ti 
LES 77 - : H 1 
Se as Te LITS Ü HH 
2. 
rate 
SRI S RTS SSD 


CZ 
ZLZLZLLLZLLLA 
aus 


ÿ oi 


se 
ER 


LES 


ë 
ù 


ARRET SAINS 
Sissss 


ZZLLLLLLZL 


SALSA ALIAT 


1 


ü 


{ 
“1h 


00 
PÉNOU 


Pod - 
EPÉPPLPLT EL PL 


LL il do 


0000 
DO000 


LC) 


RTE a Eat t ee en nie RMC ENTER RER 
5 F; TUE DR REC RER ER DEC DEA LEE NE EEE RER LE EEE DEL LIN | 
! À CURE UE ns SR RKKKKK RES RS RER NS 
ESS < CCE SNNAEER N : \ 

SAS SNS AN 
SAN N 


LL 


AR] 
K 


AA 


À 


LS 
AAA 

414431) 
L7Y 


ATP 


AR 
CAPI RE 
Pass rt 

PER Dr T2 


TLCTISELLLLE 


2 
/ 


LZZ2 
444, 
== - 
po 


_. 
2 
2 


PPT 
22 


UTP 
AUDI Z 7 
I# 111174 
es 
z: 


Z 


LS 


2 He 


AU 


LCR 


/ 
2277 


LL Z ZA 
F3 U 
MAS 
D 1% 
AXIO fe 


A2 7772 


Ps 
(EF 2272 
LL 
C22274 
NT 


POSTERS 
<= 
«=, 1 ANNEES 


c Ÿ ANNE \ \ AN KW \ RSENNS 
En S \ à \\ AN Ÿ NN NS ANGL 
+ : AN J À ! Ÿ NON SO SSENSS 

] l | D = 4 RÉSRRRS FÉFSER ASE RREEREN RES KIS SE 


| Il 


Il 


| 


10) 
il) 











È 
ÉRRNANDE LÉCEE EX PEN 
NGESRRNSESERE 
NS RES 
LA 


RSS 


il [ Ü 
SISS 


"77. / APCE 

7 1 1 ! 

/ / APTTIRNA 
LAN, 1 417) 
114 ANA) 

MIN 11}, 
[ 


4f 


ll nl 


PTT 
j 
[3 


RG PRNERE € 7 
eee mms me 
Trsmsussssn 
QI] 
H1 











AO INUE 
LR ATAAANNNe 


Î 
= 





























3 RUE 

LAN RO RE AE 
SON ROSE NOR RCE 
PUCES ï 








\] 
N 
S 
N | 
$ 
| 
* 
Ci 
ù 
| 
« 
il 
à 
LJ 
s 
à 
i 
L 
N 
Q 
N 
à 
à 
à 
Q 
Li 


ae 


ins 


DT IQT Dit) 


TH 





‘. 
DATE 





Ï 


ATHAII 

HAL 

SS 
SKK 


à 
AS 


[HT 


HAL 


ï 
titassen 
GER 
L3 


HE 


4 
Ü 
SHARE 
: AN û VU 11! 
NA AN 
DÉRERFANNNNN LE 
CPSRTTINTTII TETE + EE AU 
2 ITHÉTÉEN £ \ 


MiiA 


— at Vite VAR 
RE 


‘ess 
SA Snaistimi 
=. 


Ses 


Ross 


AAME 
| de i 


SUILCLTEEETEZS 
0 0 D NO 29 0 D 88 1 
ER 0 8 SE SSD a En 


CRETE EEE ES 


nie 
Hi 


LE 
HÉEEES 


FES 


LETIITI 
HE 
tre 


[1 
PHTTEOI 
HAE 

LI LDEI 


Dons 


ï nn 


[ 
1 1 
' UT ET 
RE LEE 


ni 


1) 


; 
51 + 
: L , 


CT 


4 IN | ( A] ul TE 


[3 
LC 
ss 
ROIS EELRI 


fi 
tt 
Hal a 


PEU ab a 6 PA à 2 hr te SES Lt À 


TU  ——— ne 
a 


E az 
tea Le 
RAF TU u 
Le re NE : pr : É r SROMPeRMRANESE SARA INT arEr ae 


= : es == = ” ro arme = - = = RE = ; Tr) 
ET jee = : = r Te = rai ne ———————— : pe =. TES = nn MSA D CURE MURS SR UMRP TL ORLR CAR AT MT ne D EN 
=. es 2 TITI r = n = = — i z . 2 00 0 08 1 0 0e A DU 3 2 D OA EN 2 6 2 ee 2 à 
I H Il | Il | il | | Ï rl | | | | | | | | | Ï | ji Ï 1 HE Î 1 PRE PE EEE CPP PEER EP PE EEE 
(HALL (LATIN ul (ll I LT AT HAL RHRPIRIRAENE 





Pas 
em 
s 


ae 5 


C2 ve 2e 





mmmnnennee een enter 


LAS SET 


; 
È 


LE rs 
space # 
M 


reel 





TER CE 


pe x, Ds 4 


“ br SEE +47: s v : k 


TS 
d'115t2 “+, 
4 le iprue ii Lei 0 
AIRE ROLE SES verbe 


12.8 à PL s:e 


yes men lp mom me” LS 


ETS DT E) 
r 
L 


TRE PBpE LV 
KR OT D'ES P À G N E. 
Sc. &c Œ&c. 


Hicippe IV. Ro dEfpagne, aufi nomm Dominique Vicron, étoir fils de 
Philippe LT. & de Marguerite d'Autriche fille de Charles Archiduc de Gratz. Il na- 
quit le 8 Avril r605, & eut pour Gouverneur le Comte d'Olivarez, qui put bien- 

tôt s’appercevoir que le jeune Prince étoit fort adonné à l'amour des femmes : mais le defir 
de gagner les bonnes graces du Prince , d'obtenir les prémieres charges du Royaume lors- 
qu'il parviendroit à la courone, & l'efpérance de les exercer avec plus d'autorité {ous un 
Roï qui meneroit une vie molle & voluptueufe, l'emporterent fur fes devoirs. D'ailleurs étant 
lui-même fujet à la même foibleffe, il crut que fes défordres feroient moins criants , étant 
autorifés par l'exemple du Monarque ; ainfi non feulement il ne réprima point ces pañlions 
naiflantes dans le cœur du jeune Prince; mais il les fomenta. Cette méchante politique lui 
réuflit, car Philippe IV. montant bientôt après fur le trône dominé par fes paflions dé- 
réglées, lui abandonna toute la conduite des affaires, & n’eut de l'application qu'a fes plaifirs. 
Les douceurs de cette vie molle furent quelquefois melées de chagrins domeitiques. La 
“COUr ne Voyoit qu'avec peine le Comte d'Olivarez maître de lefprit du Roi, qui combla 

ce favori de bienfaits, & de charges, & le lai {ul prémier miniftre après la mort de Dom 
Balthafir de Zuniga. La Hauteur, aveclaquelle le Comte-Duc traitoir les affaires, fut une 
des principales caues que la Tréve entre l'Efpagne & les Provinces-Unies ne fut point con- 
tinuée, les actes d’hoftilité recommencerent de part & d'autre. Les Hollandois » D'aYant pas 
beaucoup à craindre de la part des Efpagnols dans leur Pais, entreprirent de faire des Con- 
quêtes {ur ceux ci. Dans ce deflein le flottes Hollandoifes firent voile vers l'Amérique, & 
une d'elles ayant rencontré la flotte cfpagnole près de Lima, lattaqua & la défir: l'autre 
prit Saint Sauveur qui fut repris peu après. | 

Ces mauvais fuccès occafionnerent des murmures à [à cour d'Efpagne contre le Corte 
Duc d'Olivarez: maïs il n'y perdit rien de {on crédit auprès du Roi, dont il favorifoic 
mieux les plaifirs, qu'il ne foutenoit les véritables interêts. | | 

-Ces prémieres pertes furent comme les triftes avant coureurs de celles que fit enfüire Phi. 
lippe IV. Il rentra dans la pofleflion des Païs-Bas, après la mort de l’Infante Ifabelle Claire 
Eugenie fa tante : mais cette fucceffion lui fat en quelque façon plus ruineufe que profira- 
ble, à caufe des guerres prefque continuelles qu'il eut à y foutenir. La paix {ubfiftoit entre 
l'Efpagne & la France & fembloit devoir durer long-tems, étant cimentée par une double 
alliance : cépendant elle s’altera peu à peu, par les fecours que Philippe IV. donna au Duc de 
Rohan &aux Rocheloïs & par le traité que ce Prince fit avec le dit Duc chef des Proteftants 
cn France, Les entreprifes que la Cour d'Efpagne forma en Italie y contribuerent d’un au- 
me coté, & la prife dé Tréves, dont l'Electeus s'étoit mis fous la proteétion de la France ; 
rompit entiérement la bonne intelligence; deforte que la Francedéclara la gucrre a l’Efpagne. 

Philippe IV. mit à la tête de fon armée , dans le païs de Luxembourg, le Prince Thomas 
de Savoye & le Comte de Bucquoi très habiles généraux, qui eurent le malheur d'étre dé- 
faits à la bataille d'Avein. Les Campagnes fuivantes furent un peu plus avantageufes à l'Efpa: 
gne, qui prit plufieurs. places importantes en Picardie : mais le fort journalier des arines 
ayant chan la facé des affaires ; les françois rcprirent ce qu'ils avoient perdu, entrerenc 
€h Artois avec leur armée, prirent plufieurs villes & enfin Arras, qui les rendit maîtres de 
toute là province : Ces mauvais fuccès furent luivis de la revolte de la Catalognequi {e donna 
à la France: Cette Principauté {eroit peut-être rentrée d'abord toute entiére fous l'obéiffince 
de {on Souvéraih ;fi au lieu de demeurer oifif dans {on palais, il {e fut mis auffitôt en Came 
Pagne pour aller la reduire: maïs il ne le fit que deux ans après, avec une fuire beaucou 
P'uS propre pour fe divertir , que pour faire la guerre avec avantage , grand nombre d'ac- 
teurs étant de {à compagnie, & fort peu d'officiers capables de l'aider de leurs confcils. 
Aufli cette Campagne ne lui réuflit-elle pas, & il lui en couta Perpignan, 
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à PHILIPPE IV. ROI D'ESPAGNE. 


Ce fâcheux évenement, qui fut caufe de beaucoup d'autres fmblables, occafñonna enfin 
la disgrace du Comte-Duc, que le Roi exila par un ordre figné de fa propre main. Les 
chofes ne changerent pas beaucoup de ice Tous le Miniftére de Louis de Haro, Marquis 
d’el Carpio, qui fuccéda au Comte-Duc. Philippe ne fe remit plus en campagne après cette 
expédition; mais 1 demeura renfermé dans Madrid, où la Reine mourut peu de tems aprés. 
Lés Portugais qui avoient fuivi l'exemple des Catalans dans leur revolre , & établi le Duc de 


Bragance Roi, fous le for de Jean 1V., l'affetmifloient fui le trône par les heureux fuccès : 


dont leurs armes étoieñt acompagnées par tout. 

Malgré ces accablants revers de fortune, PhilippeIV. ne  laifloit point abattre , efpérant 
de rétablir fes affaires : mais la revolte de Naples, qui furvint enfuite, déconcerta tous fes 
projets, & le mit dans un grand ambaras. Maflaniello chétif pêcheur fut le prémier chef de 
etre rebellion , & un nommé Gennare Anneze homme à peu près de la mêmetrempe lui fuc- 
céda, jufqu’a ce que le Duc de Guife arriva pour fe mettre à la tête des rebelles. Philippe y envoya 
Dom Juan d'Autriche {on fils naturel pour y commander fon armée. Ce Prince profitant de la 
jaloufie que les grands du Royaume de Naples avoient conçue de la conduite du Duc de Guile, 
& de la crainte où étoient les François qu’il ne s'érigeaen Roi, fit rentrer Naples fous l'obciflan- 
ce de Philippe IV, pacifia toutes chofes , & le Duc de Guife fut envoyé prifonnier en Efpagne. 
- Dom Juan vint enfuite commander les troupes efpagnoles en Flandre, où la guerre con- 
tinuoit : mais le Roi d’Efpagne avoit celle de Portugal beaucoup plus à cœur , ainfi il s’ac- 
commoda avec les Provinces Unies , les reconnut pour un Etat libre & indépendant: 
cfpérant, difent quelques-uns, qu'elles ferviroient de rampart aux Provinces u'il poffédoit 
encore, contre les entreprifes des François. Il termina aufh la guerre contre k France , qui 
duroit depuis fi long-temis. Dom Louis de Haro de la part de Philippe IV. & le Cardinal 
Mazarin de celle de Louis XIV. furent les Miniftres Plénipotentiaires de cette paix, dont le 
mariage de Marie Thérefe d'Autriche avec le Roi de France devoit être le ciment. Ils fe ren- 
dirent dans l'Ifle des faifeants, formée par la riviére de Bidaffoa & mirent la derniere main à 
ce grand ouvrage. On y convint en même tems du mariage de l’iInfante Marie Thérefe avec 
Louis XIV, pourvu qu’elle renonçat à fes droits & prétentions fur la couronne d'Efpagne. 

Les chofes étant ainfi réglées : les deux Monarques partirent , l’un de Madrid & l’autre de 
Paris, pour fe rendre près de leurs Plénipotentiaires , & y ratifier les traités qu’ils avoient faits. 
Ces deux Rois, dont les interêts étoient f1 oppofés , ne différoient pas moins dans leurs perfon- 
nes. Louis XIV. joignoit à la fleur de fon âgeun beau port, une taille riche & des maniéres 
enjouées : au contraire Philippe LV., naturellement d'une humeur trifte, infpiroit du refpeét 
par fon âge avancé & par {a gravité. Les larmes, que ce Prince verfa lorfqu’il vit la Reine 
mére dé France fà fœur , & lorfque la jeune Reine fa fille partit, étoient des plus touchantes. 
On rapporte que Philippe IV. voyant la joye des François à caufe du mariage de leur Roi, 
di à fes confident, que l’allegrefle des François feroit bientot le fujet de la triftefle de l'Efpagne. 


Les cinq années . que Philippe vecut encore après ce mariage, furent pour lui un tems d’1£ « 


fiction & d'amertume. 1l ne put réduire les Portugais : affaire qui lui tenoit extrémement 
au cœur , & il eut la douleur de perdre fon fils unique Philippe Profper : mort qui le plongez 
dans un chagrin inexprimable. La naiffance d'un autre fucceffeur nommé Charles auroit du 
le confoler; mais l'idée qu'il Le laifferoit dans un age au quel ilne feroit pas capable de gou- 
verner , ni en état de faire tête à un puiflant rival qu'il auroit fur les bras, ne cefloit de l'affiger. 
Il fit cour ce qu'il put pour ne laiffer à la France aucun prérexte de guerre, & contre l'avis 


PL \ | 
de fs courtifans il acorda à Louis XIV. tout ce qu’il defira. Cependant la fanté de ce Prince « 
s’affoiblifloir de jour en jour, & avec lui ce defir de la Monarchie univerfelle, qu'on avoit | 


imputé à la couronne d'Efpagne s’éteignoit. Il { fit aporter {on fils & fucceffeur avant que 


de rendre lame, & d'une voix mourante il le bénit, lui fouhairant une vie plus heureufe 82 | 
plus tranquille que celle dont il avoit joui, & un regne plus favorable que le fien. Il mou“ 


rut le 17 Septembre 1665. ne laiflant que Charles 2 de fils légitime. 
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ELISABETH DE BOURBON 
REINE D'ESPAGNE. 


&c. &c Éc. 


de Marie de Médicis fa femme; naquit à Fontainebleau Je vingt deuxiéme de Novem- 
bre 1602. Elle étoit douée d’un fi excellent naturel , qu'il ne laiflät prefque tien à 
faire à l'éducation. Les graces, la bonté & la douceur, qui paroifloienr dans {es paroles & 
dans fes maniéres , lui gagnoient les cœurs de toutes les perfonnes qui avoient le bonheur 
de l’approcher; de forte que la réputation de fes rares qualités s'étant répand®@e dans les 
cours étrangéres , elle fat recherchée en mariage avant que d'être nubile. La Reine Marie de 
Médicis, pour lors Régente du Royaume , fachant que la France n’avoit point d’ennemi 
plus à craindre, hors de chez elle, que la maifon d'Autriche, voulut cultiver la bonne in: 
tellisence avec elle , & l'affermir par les nœuds du mariage Dans ce deflein, elle jetta 
les yeux fur le Duc de Mayenne , qui étoit eftimé à la cour d'Efpagne ; & le chargea d'y 
aller demander l’Infante Anne d’Autriche pour le Roi Louis XIIL, | 
Philippe HI. de fon coté envoya le Duc de Paftrane en france , pour négotier l'alliance 
de Madame Elifabeth avec l’Infant Dom Philippe fon fils, & héritier naturel. Ces miniftres 
#  exécuterent heureufement leurs commiffions , les deux mariages furent conclus & rendus 
publics à Paris & à Madrid , dans le mois d'Août 1612: mais comme les auguftes per- 
fonnes promifes, n'avoient point encore l'age requis par les loix, la cérémonie nuptiale 
fut différée jufqu'au mois d'O&tobre 1615. ei pu. | | 
Cette double alliance déplut extrémemient aux mécontents en France, qui s’afflemblerent 
à Couci, pour déliberer des moyens qu’ils auroient à prendre pour l'empécher , & ils ré- 
folurent d'exécuter ce deffein par la voye des armes, s'ils ne pouvoient en venir à bout au- 
trement: mais le coup manqua, le Roi & la Reine ayant eu la précaution de prendre des 
troupes avec eux, En partant de Paris pour aller à Bourdeaux, où ils arriverent le prémier 
d'Oétobre 1615, & le 18 du même mois les deux mariages furent célébrés avec pompe 
& magnificence. Le Duc de Lerme, en qualité de procureur du Roi Louis XIII, époufa 
à Burgos l’Infante Anne d'Autriche , au nom de Sa Majefté très chrétienne , & le Duc de 
Guile , en la même qualité, époufa à Bourdeaux Madame Elifaberh au Nom de l'Infint Dom 
Philippe Prince des Afturies, qui fut depuis Roi d'Efpagne après la mott de fon pére, 
Les fêtes & réjouiflances ufitées dans ces fortes d’occafions étant finies, Madame Elif. 
beth s'avança vers les frontiéres d'Efpagne , acompagnée d’une faite norabreue & brillan- 
te. Arrivant près de la riviére de Bidafloa , elle reçut les prémiers conapliments de la part 
de leurs Majeftés Catholiques & du Prince des Afturies {on époux. On n'avoit rien épar- 
gné de part ni d'autre, pour rendre cette cérémonie augufte & éclatante. L'Infante d'Ef 
pagne deftinée à porter la couronne de France, fe trouva à l'autre coté de la riviére ; fur 
_ laquelle on avoit conftruit un pont magnifique & de fuperbes arcs de triomphe ornés d'ex- 
cellents tableaux & d'emblémes ingénieues, qui faifoient allufion à la fête. Les deux Prin- 
ceffes pañlerent la riviére dans deux barques richement équipées & préparées à ce fujet, & 
furent échangées, tandis que leurs fuites la pafloient fur le pont. Madame Elifabeth, con. 
tinuant {on chemin vers Madrid, reçut les honneurs dûs à {on rang dans toutes les villes 
par lesquelles elle pafla. Le peuple s’'emprefloit d'autant plus à témoigner fa joye & fon 
: alles, qu'étant fort Jas des guerres paflées , il envifageoit la double alliance qu’on ve- 
noit de contracter, comme l’heureux préfage d’une paix folide. &. durable. : 2: 
… Elle fur reçue à la cour d’Efpagne avec toutes les marques poffibles d'eltime & de ten 
dreffe. L’Infant Dom Philippe {on époux lui fit fur tout un accueil fi Stacieux & fi ten- 
dre, qu’elle eût pu { promettre des jours heureux , fi la faire avoit répondu à ces beaux 
commencements: mais il n'en fut pas ainfi. Ce Prince oublia bientôt ce qu'il lui devoir, 
Tome. E ie D = = 
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[n Lisaperu pe BouR5oN Reine d'Efpagne , fille de Henri IV. Roi de France & 
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& principalement grand il fut parvenu à la couronne. Pour lors il garda peu de mefures 
à l'égard de la Reine , quoiqu’elle parût digne , aux yeux de toute la cour , de poffeder 
fcule le cœur du Roi; tant par rapport aux avantages corporels, aux qualités de Pefprit & 
du cœur, dont elle étoit douée, que par rapport à l'intégrité de fes mœurs. 1l s’en trouve 
peu aufh règlées & aufli aimables que les fiennes le furent: car une picté folide , une rare 
modeftie, une humeur obligeante , une intégrité parfaite , un amour fincére pour le Roi, 
& un grand zele pour le bien de l’état & des peuples faifoient fon principale caractére. ” 
Elevée prefque au-deflus de tout fon fexe par la Royauté , elle s'éleva encore à un plus 
haut degré de gloire & d'honneur par fs vertus. On la vit conferver la paix & la tran 
quillité de fon ame, malgré les intrigues galantes & les infidélités du Roi, fans lui en té 
moigner jamais la moindre aigreur : au contraire elle les diffimuloit adroitement, tachant 
de le raméfter à fon devoir, plutôt par @à bonté & f fâge conduite , que par des plaintes 
& des remontrances. Cependant au lieu de gagner quelque chofe par des voyes fi pruden* 
tes & f1 modérées , le procédé du Roi envers elle alla de mal en pire ; il ceffa de l'aimer, & 
lui fit fouvent éprouver des mépris dédaigneux , auxquels elle oppofa conftimment une 
douceur & une patience, dont on trouve fort peu d'exemples. Contente d’ailleurs defe voif 
féconde, & d’avoir donné un füccefleur au Roi fon mari, qui püt hériter de fa couronné; 
elle s'appliqua foigneufement à lui faire fucer la vertu avec le lait, & à former fon jeune 
cœur à la crainte du feigneur & à la fuite du péché , abandonnant fes autres interérs do-" 
meftiques au foin de la divine Providence, qui eft maïtrefe des cœurs des Rois, & en dis- 
pole felon fon bon phaifr. | | 4 
ie plut à la même Providence de multiplier les épreuves de cette grande Reine; 
en appellant à elle les Infantes, dont elle l’avoit rendue mére, loin de répandre én pleurs. 
& en gémiflements exceflifs , elle adora avec une foumiflion profonde les defleins de Die 
fur elle & fur fa famille, & béni la main qui les lui Otoit, comme elle avoit loué celle qui 
les lui avoit données. Acoutumée à ne f prêter au monde qu'autant que la néceflité ou 
bienféance l'exigeoit , elle s’étoit fait de la cour un lieu de retraite, où alle vaquoit à la priéré 
& aux autres exercices de dévotion ; paffant fes heures de divertiflement à s’entrétenir avé0. 
fes Dames d'honneur, ou à faire quelque ouvrage de broderie en leur compagnie. Elle 
m'avoit point toutefois de ces vertus auftéres ou bizartes ; qui ne favent ou ne veulent f 
communiquer lorsqu'il conviendroit; car fi les ufages de la cour ou les circonftances l'en. 
gageoient dans le monde, elle y paroifloit avec beaucoup de dignité, & avec des graces qui 
enchantoient. | 
C’eft ainfi qu'elle en ufa avec le Prince de Galles, fils de Charles prémier Roi de [4 
Grande-Brétagne, lorsqu'il vint en Efpagne, pour rechercher en mariage l’Infante Marié 
Anne {œur de Philippe LI. Elle le reçut avec tant de bonté , & l'entrétint dans fon apaf” 
tement en préfence du Roi avec tant d'efprit & d'affabilité, que ce Prince la quitta rempli 
d'admiration. Quelques heures après , elle lui envoya Mr. le Comte Bénavides de Béné@" 
vent {on grand-maître avec de forts riches préfents , d'un goût & d'une mapgnificence ef 
traordinaire, & continua à lui faire beaucoup d’honnéteté , pendant tout le tems qu'il dé 
meura à la cour. Les révoltes furvenues enfuite dans les états du Roi, par le peu ‘de foif 
u'il prenoit du gouvernement, & pat la mauvaife adminiftration du prémier miniftre, lui 
cbifcne de nouveaux fujets de chagrin , que la guerre entre l’Efpagne & la France aug 
menta confidérablement. Elle tomba malade & fouffrit les peines & les douleurs d’uñ£ “ 
longue infirmité, avec autant de patience, de conftance & de réfignation , qu’elle avoit 
fupporté les autres adverfitis de fa vie. Sentant fes forces diminuer , à Proportion que {es 
maux augmentoient ; elle demanda les derniers ficréments » pour fe préparer plus fainte’ 
ment à [à mort, qui vint trancher le fil de {es jours le fixiéme Oétobre ; 6 44. Elle avoff 
eu fx enfants , dont il ne reftoit que Baltafar Charles &c. fon ainé, agé de douze ans, # 
Marie Thérefe la cadette, qui fut mariée à Louis XIV ; les autres étant morts en bas 29€ 





étuis Mrs 1 dé 


voient et ant RE site ÈL 


ie Le né 


AL me ES 8 dl Su 


SR En There EN NP e, por PC BA ns et de Ce 








AE ME IE 


” 








LA 


CL 


À 
LL 


TZ 
LL 


LLC 
LL 


A 

















NN 


\N 


N 


N 
SN 


N 
\ 
NN 


À dé 


CLS 


RE 
RES 
RÉTRETEEEEET 
Sn 
4 





}, 
HI 
f, UH41 
Jy,##, 
MOLLIN 


Ÿ 


NN 


RER 
SR 


Q 
RS 


CARDINALIS | 


E 


LL 


ANDVS AVSTRIACVS SR 


RVM BORGVNDIORVM 


NN 


L 


juil 


AS 
D 


SERENISSIMVS PRINCEPS FERD 


x 


j 
| 
| 
| 
| 


— 


GVBERNAT'OR. ETC. 


Q: 


BELGA 


2: 


L, 


Djyc. 
Lorie 


Ant-. L'AfL 
Tiarnt 


- 





DOM FERD INAND D'AUTRICHE 
à CR D EN pas: | 


+ GOUVERNEUR DES PAÏS-BAS. 


&c. : &c, Dee | 


de Philippe HT. Roi d'Efpagne & de Marguetite d'Autriche fille de Charles Archiduc 

de Gratz. Il naquit le feiziéme Mai 1609 ; & fut trés bien inftruit dans les belles let- 

tres , dans les fciences & les arts, qui doivent orner l’efprit d’un grand Prince. Dès A ten- 
dre jeunefle faifant paroître beaucoup d'inclination à la piété & à la vertu, le Pape Paul V.; 
à la réquifition de Sa Majefté Catholique, le créa Cardinal du titre de Sainte Marie #7 por- 
ticu, dans une promotion qu'il ft uniquement en fa faveur, lan 1610. Philippe IV. par- 
venu à la couronne d’Efpagne en 1621, témoigna autant de bonne volonté pour l'éleva- 
tion du Cardinal Infant, que fon pére avoit fait : c’'eft pourquoi il lui conféra l’Archevé- 
ché de Toléde qui étoit venu à vaquer ; uniflant par la le plus riche bénéfice de la Chrétien- 
neté, après l’evêché de Rome, à la pourpre dont il étoit revétu. | 
Mais comme le Cardinal Infant ne montroit pas moins de capacité pour les affaires d'état 
que pour celles de l'Eglife, Philippe 1V. fe déchargea fur lui d’une partie des foins du gou- 
vernement, en le faifant Viceroi de Catalogne. Cette Principauté avoit befoin d’une per- 
fonne füre & habile, pour contenir les habitants dans leur devoir , & pour empécher 
que les François n'y entrétinffent des intelligences. Le jeune Viceroi , fuppléant par l'afli- 
duité de fes foins, au défaut d'expérience inléparable de fon age, répondit parfaitement aux 
defleins du Roi: Il fe concilia lès cœurs & l'amitié des Catalans, par la douceur de fon 
adminiftration , par fa patience à écouter leurs plaintes, par fa bonté à redrefer leurs oriefs, 
‘& par fon exacticude à faire rendre la juftice à un chacun ; ainfi il ÿ maintint le bon ordte 
& la tranquillité, jufqu'à ce que le Roi le rappella , pour l'employer plus utilement ailleurs. 
-_ Philippe IV. voyant que la guerre allumée entre le Duc de Savoye & la République de 
Gênes pourroit avoir de facheules fuites, envoya le Cardinal Infant en Italie pour terminer 
leurs différends par fa médiation. Ce fur dans cette occafion, qu'il donna des preuves cer- 
taines de-fes rares talents pour le cabinet, aufh-bien que pour le gouvernement des peuples, 
Il étouffa les animofités par fes foins, reconcilia les efprits par la force de fes raifonnements ; 
porta les Puiffances belligérantes à recommencer les conférences, & enfin à conclure une 
paix folide à leur fatisfaétion mutuelle. ss | Le HT 
De là venant prendre poffeflion du gouvernement général des Païs-Bas, dont il avoit été 
pourvu, pendant {on {éjour en Italie, il traverfa l'Allemagne & s’y diftingua par fon coura- 
rage. Il joignit les troupes qui l'acompagnoient ; à celles de Ferdinand Roï de Hongrie Gé- 
néraliflime des armées de l'Empereur, & contribua beaucoup, par fa valeur -& fon intrépi- 
dité, à la défaite de Bernard Duc de Saxe Weimar & du Maréchal Horn, qui furent bat- 
tus à Nortlingen le 17 Août 1634 , avec perte de plus de fcize mille hommes, rant tués que 
bleffés ou prifonniers. ‘11 continua enfuite fa route vers Bruxelles ; & y arriva couronné de 
laurier, avec un corps de dix mille chévaux qu’il amenoir. 11 y fit fon entrée en triomphe; 
monté fur un cheval de bataille, revêtu de l'habit qu'il avoit porté à la journée, de Nortlingen ; 
précédé d'une centaine de fes Gardes habillés de velours & de taffetas, 8: acompagné d’une 
füite, qui par fon nombre & fa magnificence, ne cédoit en rien à celle des Roïs. Il defcen- 
dit chez la Reine Marie de Médicis, & quelques jours après, il rendit vifite à Madame la 
Duchefle d'Orléans, à laquelle il fut le prémier qui donna le tître d’Alrefle. >. 5 
Une guerre longue & fanglante, qui dura jufqu’à la paix des RURRACSS +5 luivit de prés 
l'arrivée du Cardinal Infant. La prife de Tréves par fes ordres, la détention de l’Electeur, 
& le refus au’il fic de lui rendre la liberté, lorfque le Roï Louis XIII. la lui demanda , en 


. / 
furent le prétexte, s'ils n'en furent pas la véritable caufc. La France fit déclarer la guerre à 


D: M FERDINAND D'AUTRICHE Cardinal, Gowverneur des Païs-Bas &c, étroit fils 




















6. DOM FERDINAND D'AUTRICHE &c. 


l'Efpagne par un Héraut d'armes fous le titre d'Alençon qu’elle envoya à Bruxelles, 
le Cardinal Infant ne voulut point voir. Il y eut de part & d'autre de bons & de mauvais 
fuccès, pendant cette prémiére campagne. Les troupes de l’Infant pénétrant en Picardie, | 
prirent les meilleurs places de cetté Province, & répandirent la confternation jufqu'atix et | 
virons de Paris, tandis que lui-même pofté avec une partie de fes troupes, derriére le cs 
de Bruxelles à Gand, voyoit périr par la faim & la mifére , l'armée françoife occupée 
fiége de Louvain qu’elle leva enfüite ; étant diminuée de plus de la moitié. Les chofes char 
gerent fort peu dé facé la campagne füivante. Les François { virent encore obligés de De 
c fiége de Dole en Franche-Comté ; après deux mois & demi de tranchée ouverte, poil | 

| 


mais que 
auvals 


venir au fecours de la Picardie , qui étoit puifflamment attaquée par les Efpagnols. Ceux 


ci furent oblivés à leur tour de fe retirer ; à l'aproche des forces réunies de la France que 
venoient fondre fur eux, & de s'occuper à la confervarion de leurs propres frontiéres; mé 
nacces d’un coté par les François, & attaquées de l’autre par les Hollindois. | à 

Le Cardinal Infant £ portant du coté qui étoit le plus en danger , marcha au fecoill! 
de Bréda affiégée par le Prince Fréderic Henri. Il fit humainement tout ce qu'un gra 
capitaine peut faire, pour empêcher la reddition de cette importänte place: mais voyant, 
{es efforts inutiles, il alla fe dédommager par la prife de Venlo & de Ruremonde. jl bat, 
enfuite les troupes des Provinces-Unies comrnandées par le Comte Guillaume de Naffaus 
qui eut bien de la peine à fe fauver avec les débris de fà petite armée. La reddition de qué 


ù 

ques Forts dont les Hollandois s’étoient emparés pour bloquer Anvers fur le fruit de ce cor 
€ ÿ 

“à 

- 

l 


û 
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… Le Prince Fréderie Henri voulut avoir fa revenche. Dans ce deflein, il projetta la prise 
la ville de Gueldte, tenta divets moyens pour en faire la conquête pendant les deux car 
pagnes fuivantes, &c en forma le fige : mais le Cardinal Infant profitant de la fupérionif 
de fes forces, fit échouer les defféins de ce Prince, & l’obligea à fe retirer : ainfi il conferv? 
Gucldre à la couronne d'Efpagne, & penfi à empêcher le fuccès des armes de France, f 
les autres Provinces. Tandis qu'il fe préparoit à reprendre les conquêtes des François F. | 
Artois , il fit inveltir le Cateau-Cambrefis par un corps de troupes, qui fe rerira à l'aprotes 
du Duc de Chaulnes , & envoya le général Picolomini dans la Province de Luxembo Es 
Celui-ci attaqua l'armée françoife devant Thionville , la défit & l'obligea à lever le Hé, 
avec perte de fon artillerie & de fon bagage. | PR 
Le Cardinal Infant n'eut pas le même bonheur en Artois, lorsqu'il voulut aller 40 | | 
cours d'Arras, car les affégeants ; ayant à leur tête trois Maréchaux de France , s’étol 6 
tellement retranchés, qu’il étoit impoflible de les forcer. C’eft pourquoi il employa tousis 
foins, à jetter du fécours dans La place, & par la multitude des petits combats qui {€ dé 
nerent à cette occafion » Ilfit tirer ce fiége en longueur & le rendit un des plus famé fi 
& des plus meurtriers de ce tems. De retour à Bruxelles, il ne perdit point de vue API, 
qui avoit été obligée de f rendre. Il fit faire de grands préparatifs pour l'affiéger à fon to ë 
la Campagne fuivante: mais tandis qu'il méditoit cette entreprile & formoit d'autres F À 
jets avantageux à la couronne d'Efpagne, il tomba malade & mourut à Bruxelles le 9 2% 
vembre 1641, univerfelement regrété de la nobleffe & des peuples, dont il étoit Je Pis 
tecteur & le pére. Ce Prince avoit été élevé aux prémiéres dignités de l'Eglife & aux Pa 
importants emplois de la monarchie efpagnole, dans des tems trés difficiles, & s'en co 
toujours acquité parfaitement , au contentement de la cour d'Efpagne, & àla fatisfaction Se 
Peuples qui lui avoient été confiés. La Reine Marie Elifibeth tâcha ere fois de le faire AE 
peller auprès du Roi Philippe IV , pour contrebalancer le orand crédit du Comte-Duc ra 
Varez : mais celui-ci s’y oppofa toujours avec fuccès, ayant fu perfuader à Sa Majefté > 44 
préfence du Cardinal Infant étoit néceflaire dans les Païs-Bas. Il laiffà une fille naturelle» & 
à Bruxelles en 1641, mile dans un monaftére de Carmélires à Madrid à l'age de 5 APS 
Morte en 1715, | R É 
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ISABELLE CLAIRE EUGENIE 


INFANTE D'ESPAGNE 


GOUVERNANTE DES PAIS-BAS. 
| | &C. GC. &c. | 


HSaserre CLAIRE EUGENE Infante d'Efpagne Gouvernante des Païs-Bas ; étroit fille 
Ï de Philippe fecond Roi d’Efpagne & d’Élifabeth de France fa troifiéme femme. Elle naquit 


"-en:$66 avecdesdilpoñtionsfiheureufes, que fon pére, ayant conçü pourelleune affection 
toute particuliére, prit un foin extrême de fon éducation, & s’'appliqua à former par foi-même 
le cœur & l'efprit de cette jeune Princefle. Ses talents naturels commençant à fe développer avec 
l'âge, elle fic paroïtre tant de pénétration d'efprit, de folidité de jugement & de juftefle-dans {es 
railonnements, que Philippe IL. n'eut plus aucune affaire épineufe , fur laquelle il ne la con- 
fulta & ne prit fs AVIS. | ; | 

. Ce fut dans le Cabinet de ce Monarque, qu’Ifabelle apprit la Politique & qu'elle £ per- 
feétionna dans l’art de gouverner , dont elle ufa dans la fuite avec tant de fagefle & de pru- 
dence. Philippe IL. voulant conferver les Païs Bas dans fa fimille; dont une partie avoit 
dèja fécou£ le joug efpagnol, les céda à l'Infante Iabelle, dans l'efpérance qu'il raffermiroic 
par là la fidélité chancelante des habitants, & comme l’Archiduc Albert , qui les gouver- 
noit alors | avoit fu s’y faire aimer par fa douceur & par fa bonté, il réfolut de le donner 
pour époux à l’Infante. En conféquence le fixiéme Mai : $ 28 Philippe IL. fit drefler l’Acte 
authentique par lequel il démembroit les Païs- Bas & la Franche-Comté de la couronne 
d'Efpagne, & les cédoit à l'Infante I{abelle future époufe de l’'Archiduc Albert, à condition 
cependant que les dits états retourneroient à la couronne d'Efpagne , fi elle venoit à mou- 
ir fans poftérité: Le Prince Royal qui regna enfüite fous le nom de Philippe HI. ratifia 
cette ceflion par un autre Acte authentique dreffé le 28 du même mois. 
Il y en eut qui prétendirent que cette ceflion étoit plutôt un trait de Politique pour cal- 
mer les efprits, qu’une donation fincére , aflurant que la cour d’Efpagne avoit pris les me- 
fures néceflaires pour empêcher que l'Infante eut des enfants. Quoiqu'il en fit, l’'Archiduc 
Albert partit pour aller époufer l'Infante, qui étoit alors occupée à rendre les derniers devoirs 
à fon pére. Le 15 Novembre le Pape Clement VIII célébra ce mariage à Ferrare, le Duc 
de Sefle tenant la place de l’Infante. Il fut enfuite ratifié à Valence par le Nonce du Pape, 

ui donna la bénédiétion nuptiale à leurs Alteffes Royÿales. Les fêtes qu'on donna à l'occa- 
10n de ce mariage étant finies, la cour acompagna l'Archiduc Albert & l'Infante fon épou- 
fe jufqu’à Barcelone, où ces auguftes perfonnes fe féparerent, en {e donnant mutuellement 
les marques les plus fenfibles de tendrefle & d'amitié. L’Archiduc & l’Infante s'embarque- 
rent pour Venir prendre poffeffion des Païs-Bas, & arriverent à Bruxelles au commencement 
de Septembre , où ils furent reçus au milieu des acclamations du peuple & des plus vives 
démonftrations de joye. On ne voyoit qu’arcs de triomphe & feux de joye, dans les villes 
des Païs-Bas où les nouveaux Souverains Pañlerent, & l'air n'y rétentifloit que des applau- 
diflements des peuples. L’Infante acompagnée de l’Archiduc fon mari vifita prefque routes 
ces Provinces, confirmant les priviléges des villes, & gagnant les cœurs des habirants par fa 
douceur & par {on humanité. : ja ; Fe | 
: Quoiqu’elle eut apporté les Païs-Bas en dot à l’Archidue ; elle eut toujours tant de confi- 
dération pour lui & fe comporta {1 refpectueufement à {on égard, qu'il auroit pu le ICpar- 
der comme le Souverain naturel de cet état, l'Infante lui renvoyant toutes les affaires, & le 
hiffant {ul maître de difpofer des emplois ‘& d'acorder des oraces. L'affe&ion qu’elle avoit 
pour l’Archiduc, l'auroit même portée à partager avec lui "+ fatigues & les dangers de la 
Suerre, maloré la foibleffe de fon fexe, s'il ne l’eût prié de ne pas s'y expofer. Lorfque ce . 
Prince alla pour combattre le Prince Maurice qui faifoit le fiége de Nieuport, l’Infante l'a- 
COMpagna. jufques dans fon camp au de là de Gand. Ce fut l1, qu'on vit cette géncreufe 


Mazone montée fur un cheval blanc, pañler à travers les Efcadrons & les Bataillons & pat- 
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courir les Rangs, exhortant les foldats à combattre vaillamment pour leur Patrie & pour la Re- 
ligion. Une harangue fur des fujets de cette nature, prononcée avec grace & éloquence » par 
une Princeffe qui s'étoit fait aimer généralement, infpira une ardeur martiale à toute l'armée; 
u’elle quitta pour retourner à Gand. Elle y apprit bientôt la défaite del’Archiduc, & par ut 
1e bruit qu'il étoit dangéreufement bleffé : mais loin de s’abandonner à la douleur > elle 
cacha foigneufement les alarmes dont fon cœur étoit agité, & s’efforça de ne point paroi’ 
tre émeue aux yeux de ce Prince, lorfqu’elle le vit arriver n'étant bleffé que legérement : mais | 
par les foins qu'elle prit de fa guérifon, il put aifément juger quelle étoit la tendreffe de l'Ine | 
fante à fon égard, qui réfoluc de ne plus trop s'éloigner de lui à l'avenir, afin de l’engager 4 | 
ne plus s'expofer à des dangers fi évidents. | : | 
Dans ce deffein elle fe tranfporta à Bruges , lorfque l’Archiduc alla faire le Siége d'Oftende. | 
Delà venant fouvent au camp elle encourageoit les gens de guerre par {à préfence & par {es ; 
paroles , & prioit l'Archiduc de conferver f perfonne. Cette charitable Princefle eut ur 
foin extraordinaire des bleflés & des malades qu’on apportoit à Bruges , & non contenté* 
d'étendre fes compañlions fur fes propres foldats; elle fit également fentir les effets de fa mis 
fericorde aux prifonniers bleffés qui y furent tranfportés. 4 
Oftende s'étant enfin rendue après un Siége de trois ans , trois mois & trois jours, l'Ins 
fante Ifabelle s'avança vers cette conquête : mais loin de fe féliciter fur ce trophée, elle verf. 
des larmes fur le grand nombre de morts dont elle rencontroit les offements à chaque pass 
& fut plus touchée de voir cette ville déferte & changée en un monceau de pierre & de terre 
qu’elle ne fut fenfible à fa reddition. De retour à Bruxelles elle s’appliqua de concert avec” 


| 


l'Archiduc à policer fes états, à réprimer les abus qui s'y étoient gliflés, y rétablir le bof” 
ordre, & à y faire fleurir la juftice. Après la mort de ce Prince dont elle fupporta la perté 
avec une rélignation vraiment chrétienne, elle voulut fe confacrer à Dieu dans un monaftéré" 
en y embrafant la vie religieufe : mais l'oppofition dela cour d'Efpagne, & les priéres de fes 
fujets, l'emporterent fur fes defirs; ainfi elle céda au tems & démeura dans le monde. Ne 
pouvant étre Religieufe de profeflion , elle voulut en porter l’habit & elle en fit tous les exet’ 
cices en {on particulier, ne fortant de fon Palais que pour des pratiques de dévotion ; commés 
pour aflifter aux proceflions , ou acompagner le St. Sacrement qu'on portoit aux malades 
Dans ces occafions elle entroit dans les demeures des plus pauvres , fans fe rebuter de la pu 1 
teur des lieux & y laifloit toujours des marques de fa charité. : 
Cette pieufe Princefle partagea le jour en quatre partie durant fa viduité; la dévotion l'oc: | 
cupoit pendant fix heures ; le repas, & fon divertiffement , qui confiftoit à faire quelques ous 
vrages pour les éplifes , ou pour les pauvres avec fes Dames d'honneur en Occupoient fix au 
tres ; les affaires d'état, confeils, audiences, depêches remplifloient un femblable cfpace: & 
les fix derniéres étoient deftinées pour fon fommeil. Elle reçut avec beaucoup de générofité 
Marie de Médicis Reine de France & le Duc d'Orléans, qui s’étoient retirés à Bruxelless 
râcha de les engager à fe reconcilier avec le Roi, leur offrit fa médiation, les traita fplendi- 
dement, & leur donna plufieurs fêtes où le bon goût & la délicateffe regnoient : n’oubliañi 
rien pour adoucir les chagrins qu'ils devoient fouffrir dans une cour étranoére, À 
C'étoit par ces maniéres bienfaifantes, qu'Ifabelle Claire Eugenie Mactiroit leftime & Lie 
veillance des étrangers, comme elle s'étoit acquife celle de fes fujets , à qui elle ne favoit rien 
tefufer , ou fi elle étoit forcée de le faire, c'étoit de fi bonne grace & en des termes fi obli:. 
geants, qu'on la quittoit toujours fatisfait. Elle ne ceffoit de recommander à fes Miniftres, de 
traiter avec douceur ceux qui avoient affaire avec eux, & leur en donnoit conftimment l'exert" 
ple. Haiffanc les rapports & la flatterie, elle ne voulut jamais ni favori ni favorite, qui cau 
{ent fi fouvent la perte des grands, & fe propofà toujours la bonté & la juftice dans toutt$ 
fes demarches & dans toutes fes actions. Ennemie déclarée du vice elle ne fouffrit point de 
courtifan foupçonné de débauche, ni dans les Dames de fà cour, ce qui avoit la moindfé 
apparence d'amourettes. Apres avoir regnc douze ans & quelques mois depuis la mort de 


l'Archiduc Albert, elle mourut à Bruxelles le 1 de Décembre 16 3 3. univerfellement rereté 
de tous fes füjets. | | 
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CAROLVS EMMANVEL DVX SABAVDLÆ, PRINCEPS 


.. PEDEMONTANVS COMES ASTIENSIS ETC 
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Van. Dyck psnxet , Petrus Rucholle feulpsit . Far obriy de Mass Arme 





CHARLES EMMANUEL 
= DE TÉRAEEC-R-A ND 
a D:U:C :-D E SAN O VE... 
PRINCE DE PIEMONT. 
RC RC QC : 


( ARLES ÉMANUEL dit le grand Duc de Savoye Prince de Piémont , naquit au cha- 
teau de Rivoles, ler 2 Janvier 1562 ; du mariage d'Emanuel Philibert de Savoye avec 
Marguerite de France, fille de François I. Il{fit paroître une fupériorité d'éfprit & de 

génie, dans l'étude des belles lettres & des fciences & dans tout ce qu'il entreprit: laiffanc 

entrevoir que fes principales penfées étoient tournées à la guerre. Dés qu'il fuccéda à {on 
pére, trouvant les bornes de fes états trop reflerées, pour un cœur auif grand que le fien, 

il projetta de les reculer. Il leva petit à petit des troupes, pour ne point donner d'ombrage 

à fes voifins, fit fortifier {es places , remplir fes magazins , & munir fes arfénaux avec la 

même précaution. Mais comme il n'étoit point aflez puiflant pour pouvoir {ul frapper 

de grands coups, il crut devoir fe fortifier par une alliance propre à favorifer {es vues. 
Dans ce deffein , il époufà l’Infante Catherine Michelle , fille de Philippe Il. Roi d'Efpagne, 
qu'une rivalité héréditaire devoit toujours engager à appuyer quiconque entreprendroit : de 

S'agrandir, aux dépens de la maifon de Bourbon , & c'étoit le but auquel Charles Emanuel 

viloit. Les troubles & les divifions, dont le Royaume de France étoit alors agité, le flatte- 

xent d’un heureux fuccès. Il redoubla fes armements & préparatifs de guerre, répandant le 
bruit qu’il en vouloit à Genéve, & en même tems > il fit jouer tous les reflorts de f1 Poli- 
tique, tant auprès du Roi de France » qu'auprès des Husuenots & des Ligueurs : afin de 
trouver quelque prétexte pour entrer dans le Marquifat de Saluces. Ces voyes ne lui réuflis- 
fant point ; il leva le mafque , fürpris Carmagnole & s'empara du refte de ce Marquifar, 
fans y trouver beaucoup de réfiftance : alleguant la fûreté de fes états & de la Religion en 

Italie, pour motif de cette invafñon. Il fit en même tems protefter à Paris par fon Am- 

baffadeur , qu'il foumettroit toutes {es prétentions aux arbitres, dont il conviendroit avec le 

Roi; aufhitôc que les troubles du Royaume feroient appaifés. | | | 

Quoïque le Roi de France ne füt point fatisfait de ces raifons, il ne put faire valoir {es 
droits, dans les circonftances où il {e trouvoit : ainfi Charles Emanuel démeura provifo- 
nelement en poflelion de fà conquête , & pour en publier les trophées , il ft frapper une 
médaille, {ur laquelle on voyoit un Centaure foulant aux pieds une couronne , avec cette 
dévife, Oportune. Enflé de ces prémiers fuccès, il conçut de plus grandes efpérances. 11 fit 
la guerre aux Genévois , pour s'emparer de quelques poftes néceflaires à la facilité de fon 
pañlage en France, & envoya des Ambafladeurs au Parlement de Grénoble, pour lui offrir 
fa proteétion, & le prier de le reconnoître pour Roï de France, en qualité de plus proche 
hcritier du coté des femmes: les Princes de la maifon de Bourbon étant déchus de leur droit! 
comme Hérétiques ou fauteurs d'Héréfie. Le Parlement s’excufa, difant, que cela écoir du 
reflorc des étatsdu Royaume & non du fien, & remercia le Duc de l'honneur de fa protection, 

La politique dont Charles Emanuel ufà en Dauphiné, n'ayant pu y faire goûter fes pro- 
jets, qui étoient beaucoup moins vaftes qu'il ne les faifoit paroitre , il employa la voye des 
armes, qui ne lui fut point plus favorable, C’eft pourquoi, il tourna fes vues fur la Pro- 
vence, où il eut des fuccès plus heureux. Les intrigues de Madame la Comtelle de Saulx 

Contribuerent beaucoup. Il joignit fes troupes à celles de la Ligue , & s'empara de quel- 

ques places. S'étant rendu enfuite au Parlement d’Aix » le prémier Préfident , au nom de 

l'affemblée, le déclara gouverneur & lieutenant- général de la Provence, fous la couronne 
de France. 1]1 fe maintint quelque tems dans cette Province, y fit même des conquêtes : 
mais s'étant brouillé avec la Comtefle de Saulx , la ville d'Arles f révolta es troupes fu- 
rent défaites par Mr. de Lesdiguicres & il commença à perdre l’efpérance de fe rendre maf- 
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ære de la Provence. L'attachement que le Parlement lui témoigna , la prife d'Antibes, d'Exiles 
& la furprife de Grafle ne la foutinrent point long-tems , ainfi il eut recours à la voye de | 


F 


négociation, pour conferver ce qui étroit en fa puiflance. Il envoya Mi. de Roncas en Frances 
afin de découvrir les difpofitions de Henri 1V. à l'égard du Marquifat de Saluces. 
Apprenant que le Roi étoit réfolu de le retirer de gré ou de force, il forma le defeins 
d'aller lui-même à Paris, pour traiter de cette affaire avec Sa Majefté * comptant beaucotip 
plus fur fà propre adrefle, & fon habileté à nécocier, que fur celle de fes miniftres. Entré 
cems il n'omit rien pour mettre le Pape dans {es intérêts ; infiftant toujours fur ce qu'il ÿ 
avoit à craindre pour la Religion, fi ce Marquifat rentroit fous la domination du Roi HenriIW 
D'un autre coté il dépêcha le Comte de Langusque en Efpagne, pour prévenir Philippe IH 
fur ce voyage, & pour tacher de découvrir ce qu'il en pourroit efpérer, en cas qu’il entra €n 
guerre a ce fujec , & iLenvoya le Chevalier de Berton demander du tems au Roi de France , CA 
le faifant affürer qu’il vouloit venir remettre fa propre perfonne & {es intérêts entre {es main$s 
JL vint effectivement en France, avec un train digne de la {plendeur & de la magnificen* 
ce de fa maifon : étant acompagné de la plupart de fes miniftres, des fcigneurs de fa cout 
de fa plus lefte nobleffe & de douze cents chevaux. 11 s'y diftingua par {on efprit, {à po? 
litefle & fa libéralité. Il donna à pleines mains aux perfonnes les plus diftinguées de la cout, 
& diftribua quantité de bijoux & de pierreries aux Dames » pendant le féjour qu'il fit à Pariss 
de forte que s’il fut obligé de céder au Roi, en puiflance & en dignité, il ne lui céda point 
en magnificence ni en largeffe dans cette occalon. 4 
Les miniftres de ces deux Princes tinrent de fréquentes conférences » fur les prétentions 
de leurs maîtres au Marquifat de Saluces , fans pouvoir rien conclure , divers projets pouf 
terminer ce différend furent rejettés tour à tour de part ou d'autre. Enfin ils convinren® 
d'une alternative, dont Charles Emanuel opteroit dans quelques mois. 1] retourna dans fes 
états, après s'être fait admirer à Paris, & après y avoir acquis la réputation de parfait ci 
tifan, de Prince galant & libéral, & de trés habile négociateur. Les conditions de cette al 
ternative lui paroiffant trop dures dans la fuite, il refufa d'opter. La guerre fuivit, pendani 
laquelle fes ennemis même furent obligés de le reconnoître commeun des plus grands cap 
taines de fon fiécle ; tant il y donna de marques de fon courage, de fa valeur & de {à capadw 
té, avec une poignée de monde; mais la partie étant trop inégale, il {e vit dans l’obligas 
tion de conclure un traité, dont il eut tout l'honneur ; gardant le Marquifat de Saluces 2 
qui étoit le fujet de la guerre, & fort à fa bienféance, & cédant la Brefle à la France. 
Charles Emanuel rélolu de fe dédommager , forma de nouveaux projets avec le Maréchal 
de Biron , qui romberent avec la tête de celui-ci. L'entreprife qu'il forma de prendre Genév£ 
par une efcalade, eut une fin prefque femblable, Dèja quelques centaines de fes {oldats éroient 
montés dans la ville, & avoientfait fauter la porte avec des pétards; lorfque les bourgeois accolli 
rus au bruit, empécherent les autres d'entrer, défrent ceux qui trouverent, &ce qui échap4 
à l'ardeur du combat mourut ignominieufement. 1] époufa dans la fuite tantôt les intérêts de là 
France, tantôt ceux de l'Efpagne, fe mit de toutes les parties qui fe préfenterent en Italie, pouf 
tâcher d'agrandir fes éats : mais les défiances, que ces deux cours avoient conçues de fes defcinS 
rompirent toujours fes melures , & ne lui permirent point de le faire autant qu'il le fouhairoit 
Quelque appas de püt avoir la couronnede Bohéme, pour un Prince qui méditoit d’aufl 
grands projets que lui, & pour un cœur auffi entreprenant que le fien , il la refufa, lorfque Les . 
Bohémiens lui préfenterent, avant que de la déférer à l’Eleéteur Palatin : mais on dit qu'il fui À 
tenté de la dignité impériale, après la mort de l'Empereur Mathias, & qu'il ft plufieurs démaft 
ches pour y parvenir. La Principauté de Macédoine , à laquelle les habitants l'invitoient , pouf 
fe fouftraire au joug ottoman, & la conquête du Royaume de Chypre furent auffi pendanis 
quelque tems l'objet de fes defleins & la matiére de {es reflexions : mais il ne jugea pas a PO 
pos de s'attacher à des états fi éloignés des fiens. 0 
Cet efprit entreprenant, & ce defir de s'agrandir, qu'il ne diffimula point affez; le rendirenin 
ennemi de fes voifins, & lui cauferent bien des chagrins & des revers fur la fin de fon regnc , JU 
dura près de so ans. Etant tombé malade a Savillan,, il y mourut le 26 Juillet 630. après | 
| 10 


maladié, de trois jours. 
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THOMAS FRANCOIS 
DE SAVOYE 
PRINCE DE CARIGNAN. 


GRAND-MAITRE DE FRANCE. 


Me Me ue 


HomMAsFRAN ÇOIS de. Savoye , Prince de Carignan, Grand-Maître de France ; Étoit 
le cinquiéme fils de Charles Emanuel, farnommé le Grand, Duc de Savoye, & de 


Catherine Michelle, fille de Philippe IL. Roi d'Efpagne. 11 naquit le 21 Décembre 
1596 ; fit {es prémiéres armes fous fon pére, un des grands guerriers de fon tems, où pro- 
fitant des leçons & des exemples d'un maître fi expérimenté , il montra bientôt un coùra- 
ge vraiment martial, & de rares talents pour l’art militaire. Les guerres fréquentes , dans 
lesquelles 1 Savoye eut part alors, fournirent fouvent au jeune Prince l'occafñon de fe figna- 
ler. La valeur qu'il fit paroître au fiége d'Afti, l'intrépidité & la prudence, avec lesquelles 
il f comporta à la bataille de Corniento , furent des préfages certains , qu'il égaleroit les 
lus vaillants héros. Le Duc de Savoye voulant témoigner {à reconnoiffance à la France, pour 
e fecours qu'il en avoit reçu, envoya à Sa Majefté vingt- neuf drapeaux pris für les enne- 
mis , & le Prince Thomas exprima la fienne, par les bons offices qu'il rendit à cette couronne, en 
empêchant la déroute dont Mr. le Connétable de lesdiguiéres étoit menacé au paflage de l'Orbe. 
Letraité de Monçon rendant fa préfence inutile en Italie, il vint en France: époufa Marie de 
Bourbon, fille de Charles de Bourbon Comte deSoiflons ; &c. & fe donna bien des mouve- 
ments, pour pouvoir s'établir dans ce Royaume ; fur un pié convénable à fon rang & à fa nais- 
fance: mais le Cardinal de Richelieu , {e laiffant ici conduire , pat l’averfion qu'il avoit pour la 
maifon de Savoye, s’y oppofa de tout fon crédit, & fit naître des obftacles ; que le Prince 
Thomas ne put furmonter : de forte qu'il fe retira en Efpagne, oùil trouva la cour difpolée 
à remplir {es fouhaits. 11 y fixa fon jour, jufqu'à ce qu'il vint commander les armées ef- 
pagnoles dans le Païs-Bas. Prin er 
Les commencements de la prémiére campagne qu'il y fit, ne lui réuffirent poine: ilfut 
défait à la bataille d’Avein , où les troupes qui étoient fous fes ordres ne féconderent point 
f valeur: mais cet échec fut abondamment réparé, par la levée du fiége de Louvain, & 
par là ruine de l'armée Françoife, qui fut obligée d'aller chercher une retraite en Hollande, 
n'étant plus en état de tenir la campagne en préfence des Efpagnols, dont le nombre s'étoit 
augmenté par l'arrivée de plufeurs fécours. se se 
L'année fuivante; le Prince Thomas prévint les François , en portant le feu de la guerre 
dans leur propre païs. La Capelle, le Cateler, & Roye devinrent fes prémiéres conquêtes. 
Enfuite il força bouchain. L'habileté avec laquelle il ft conduire les travaux au fiége de 
Corbie, & le peu de tems qu'il employa à fe rendre maître de cette place ; répandirent 
non feulement la terreur dans la Picardie; mais lui acquirent en même tems beaucoup de 
gloire. La retraite, à ml te fur obligé, lorfque les François arriverent, avec des forces 
beaucoup fupérieures aux fiennes, ne lui fut pas moins honorable, & il acheva de s'établir la ré- 
putation de grand capitaine , en forçant le Maréchal de Chatillon à lever le fiége de Saint | 
Omer, auquel il employoit la plus forte des armées, que le Roi de France eût alors fur pic. 
La mort de Victor Amédée Duc de Savoye, arrivée en 163 7, fat caufe que le Prince Tho- 
mas abandonna le Païs-Bas, pour aller combattre en Italie ; où fes propres intérêts l'appel- 
loient. Son frére Victor Amédée avoit établi par fon teftament, Madame Royale Ducheffe 
de Savoye, tutrice de fes deux fils & Régente de fes états. Le Prince Thomas avec le Car- 
dinal fon frére prétendit à la même tutèle, & foutenu par les Efpagnols entreprit de faire 
valoir fes droits par la force des armes. La France époufa les intérêts de Madame Royale. 
De là naquit une guerre civile, qui défola quelque tems la Savoye & le Piémont. Le Princé 
Thomas prit Chivas, Crefcentin, Verrue, Trin & plufieurs autres places , & furprit Turin 
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où il laifla des troupes pour fe rendre maître de la citadelle, qui étoit défendue par les 
François, pour le jeune Duc & Madame Royale fa mére. 4 
L'armée de France, fous les ordres du Comte d'Harcourt, vint afhéger la ville, & l'on vita 
cette occafion une chofe bien finguliére, dont l’hiftoire fourniroit très peu d'exemples , la voici 
Tandis quele Prince Thomas, qui étoit maître dela ville, fifoicle fiége de la citadelle, il fus 
afliégé lui-même dans la ville par le Comte d'Harcourt, & celui-ci le fat en même tems dans 
fon camp, par le Marquis de Léganés, qui commandoit l'armée cfpagnole. Cetriple fiége fini 
par la prife de la ville, que le Prince Thomas rendit au Comte d'Harcourt, en faifant un ACOMEN 
modement avec Madame Royale ; mais cet acord ne dura pas long-tems, & l'on vit bientot lu 
guerre {e rallumer plus vivement qu'auparavant ; jufqu’a ce que Louis XIII. eut enfin MCNAÉ 
_ un traité {olide entre Madame Royale & les deux Princes de Savoye , quiabandonnerent le ptit 
des Efpagnols, & confentirent à l'exécution du teftament de Victor Amédée leur frére. 
Le Cardinal de Richelieu étant venu à mourir quelque tems après, le Prince Thomas crue. 
qu'il ne trouveroit plus d'obftacles à fon avancement en France , Avec laquelle il s'étoit liés 
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en s'accommodant avec Madame Royale. 11 perfévera conftamment dans les engagements 
qu'il avoit contraétés avec cette couronne , & Madame la Régente de Savoye, & montra di 
moins autant de fidélité & de zèle pour les intérêts de ceux-ci, qu'il avoit témoigné d'attis 
chement à ceux de l'Efpagne. La fuite lui donna lieu de ne point s'en repentir ; car la Franc 
lui marqua toute la confiance qu'il pouvoit efpérer, & le pourvut des prémiéres chargés 
du Royaume. Il obtint le commandement de l'armée que Sa Majefté entrétenoit en Italie 
pour défendre la Savoye contre les entreprifes des Efpagnols, & il y fervit avec beaucoup dés 
gloire & d'honneur. Ce fut pendant ces campagnes, qu'il forma par fes exemples & (on. 
habileté ces deux grands hommes , Mrs. le Vicomte . Turenne & le Comte du Pleflis 
Praîlin, depuis Maréchaux de France fi renommés » & qu'il fe vit obligé de conquérir 116 
feconde fois pour fon neveu la plus grande partie des villes, dont il s'étoit rendu maitre 
lorfqu'il commandoit les armées Efpagnoles. ; | 
Après qu’il eût forcé ceux-ci à évacuer le Piémont, il les fuivit dans le Milanoiïs, où il 
fit des conquêtes fur eux, Tortone, Rocca de Vigevano, & Mortare furent de ce nombtes 
en fe rendant par des capitulations honorables , que leur généreufe défenfe avoit bien meritéés | 
A a prife de ces villes fuccéda un combat fanglant , qui fe donna proche de la riviére 4 
Mora : le Prince Thomas y fit voir qu'il favoit conduire les batailles avec ‘autant de capit 
cité qu'il conduifoit les fiéges , en remportant une victoire complette fur Dom André Ca 
telme commandant les troupes Efpagnoles : mais il n'eut pas le même fuccès., dans les dei 
entrepriles qu'il forma avec le Duc de Modéne. Celui ci ft manquer par fa retraite imprés 
vue, celle qui menaçoit la ville de Crémone, & la jaloufie qui s’éleva entre ces deux Prin 
ces , fut caufe de la levée du fiége de Pavie, après fix femaines de tranchée ouverte. Le ROM 
voulant témoigner au Prince combien il étoit content des campagnes qu’il avoit fait later 
de fes armées de terre, lui donna le commandement d'une armée navale , pour aller fai 
une expédition dans le Royaume de Naples ; il s'y rendit maître de l'Ifle de Procida, qu 
n'eft éloignée que de douze milles de Naples, tenta inutilement de furprendre Salernes CM 
l'efcaladanr, puis revint fur les côtes de Provence, où les troupes qu'il avoit fous fes ordi 
_étoient néceflaires. | | vs | 
Pendant les troubles furvenus en France, il évita adroitement pendant trois ans de con 
mander les armées, & la prudence qu'il fit paroître dans ces rems critiques , auffi-bien qu 
fon attachement inviolable aux intérêts du Roi ,» Contribuerent à lui mériter la charge , l 
Grand-maître de France. 1l en fat pourvu, après que le Prince de Condé en eût été privé 
Par un arrêt du Roi, qui le déclaroit criminel de lèze - Majefté , en prêta le ferment accoi 
tumé au mois de Février 1654. & alla commander l'armée d'Italie l'année fuivante. 11198 
ba malade, & mourut à Turin le 22 Janvier 1656, dans la foixantiéme année de fon 48 
1l avoit eu fept enfants de {on Mariage avec Marie de Bourbon : mais il n’y en eut qi 
trois qui lui Ê | | 
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urvécurent, deux Princes & une Princeffe, 
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TOLFGANG GUILLAUME Comte Palatin du Rhin, Duc de Baviére, de Neubourg, 

\ de Fuliers, Berg rc. éroit. fils de Philippe Louis Duc de Baviére &c, qui eut en 
partage le Duché de Neubourg ; &.d'Anne de Cléves, feconde fille de Guillaume Duc de Clé- 
ves, Juliers &c. Il naquit le vingt -cinquiéme Oétobre 1578, fut élevé dans la Religion 
Luthérienne, dont {es ancêtres nee profefhon , depuis Louis 11. du nom:, Duc de 
Baviére-Deux-Ponts, & perfévera fidélement dans la même communion pendant la vie de 
fon pére. 1l fit un voyage en Angleterre pour voir la Reine Elifbeth, qui le reçut fplendi- 
dement, Elle donna ordre qu'on lui montrat {es magafins , fes troupes, fes places fortifiées, 
fes trélors ; fa garderobe, fon train & fes maifons royales. Wolfoang les admira & dit, qu’il 
n'y avoit point dans le monde de Prince plus puiffanc & plus heureux que cette grände 
Reine. Revenu'en Allemagne, fon pére voulut l'engager à fe marier : mais il tira cette: af 
faire en longueur, & la différa jufqu’en 1613. LR | 
Pour lors, ayant époufé Magdelaine de Baviére, fille de Guillaume V. de la branche de 
Baviére-Munich ; il {e trouva puifflamment {ollicité d’embrafler la Religion Catholique ro- 
maine, Cette Princefle profitant du grand afcendant qu’elle avoir fur le Duc fon époux, 
employa adroitement fes charmes 8 fon elprit., pour opérer cé changement en {1 perfon- 


ne; & fecondéedes intriguesdela famille dont elle étoit iflue, elle: vint enfuite à bout defon 


deflein. Philippe Louis, Pérede Wolfgang, mourut en 1614, & pendant lecours dela méme an- 
née, celui-ci fit profeffion de la Religion Catholiqueromaine, après avoir abjuré le Luthéranifine. 

Wolfgang Guillaume s’étoit confervé à lui feul la Régence & la fupériorité territoriale des 
états héréditaires de Philippe-Louïs, par un pacte dé famille fait avec fes fiéres, & en vertu 
de ce pacte , voulant fignaler fon zèle pour la Religion qu'il avoit récemment embraflée ; 
il prétendit. avoir droit de l'établir dans les terres de leurs appanages ; ce qui excita des trou 
bles entre eux: mais appuyé par les Efpagnols, dont il s'étoit acquis la protection, il réuffit 
en partie dans fon entreprife: Ce Prince avoit néanmoins fur les bras des affaires. bien plus 
importantes à terminer ; lorfqu'il hérita des états de fon pére, la fucceffion des. Duchés 


de Cléves & de Juliers n'étant pas encore rèplée. L'Empereur avoit voulu mettre ces Du: 


chés & leurs dépendances en féqueftre, peut-être pour fe les approprier. Les quatre Princes 
qui prétendoient à cette fucceflion avoient eu recours à leurs alliés, pour:s'y oppoler plus 
efficacément : ce qui avoit occafionné une guerre en Allemagne, & oblivé l'Archiduc Léo: 
pold à évacuer ces états, quoiqu'il en eût reçu l'inveftiture de l'Empereur , & des troupes 
pour faire valoir fes prétentions. Nous n'entreprendrons pas d'examiner qui des concurrents 
avoit le meilleur droit; mais nous nous contenterons de remarquer feulement, que le Mar: 
quis de Brandebourg » & le Duc de Neubourg avoient:paru les mieux fondés: le prémier 
pour avoir époufé l'ainée des fœurs du dernier Duc de Cléves, l'autre parceque cetre aînée 
étant morte, la feconde fœur qu’il avoit époufée prenoit fa place. Ils étoient d’ailleurs plus 
en état de faire valoir leurs prétentions que les autres , qui les laifferent de brouiller cette 
affaire. Le Marquis de Brandebourg fecondé par les Hollandois , & le Ducde Neubourg 
{outenu par les Éfpagnols s'étoient difputé cette belle fucceffion : tous deux y étoient ‘entrés 
à main armée & chacun en avoit envahi une partie; promertant de donner farisfaction aux 
autres concurrents, lorfque la quérelle feroit décidée felon les loix de l'Empire. Les chofes 
demeurerent quelque tems dans cet état. Mais ces troubles qui éroient plutôt afloupis, que 
véritablement éteints , fe rallumerent dans la fuite, & engagerent le Marquis de Brande- 
bourg & le Duc de Neubourg dans une nouvelle guerre. 

Telle étoit à peu près la fituation des affaires, qui regardoient les Duchés de Cléves , Ju- 
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es 


24 WOLFGANG GUILLAUME DUC DE BAVIERE. 


liers, Berg & leurs dépendances , lorfque Wolfoang Guillaume parvint au gouvernement 


des états de fon pére. Le Roi d'Efpagne & l’Archiduc Albert fe déclarerent bientôt en 
faveur. Les Hollandois ne purent, en bonne Politique; fe difpenfer de prendre le parti d6 


Jean Sigismond Eleéteur de Brandebourg : ils furprirent la ville de Juliers , y mirent garni 


{on , de crainte qu’elle ne tombât entre les mains des Efpagnols, & protefterent de ne vouloi®" 


la garder, que pour la füreté du repos public; jufqu'à ce que les différends afloupis ci-devant 


par le traité de 1618, entre les Hauts Concurrents, faffent terminés par un nouveau traité: 
La guerre contintia, le général Spinola venu au fecours de Wolfgang Guillaume prit Orfé 
Wefel & quelques autres places pour ce Prince. Les Hollandois, ne voulant point fouffif 


les Efpagnols dans Wefel, envoyerent des Ambaffadeurs en France & en Angleterre, pouls 
mais CEUX-CI IE 


engager les deux Rois à s’oppofer aux conquêtes de la maifon d'Autriche : 


contenterent d'envoyer des Plénipotentiaires, pour traiter d’un‘accommodement entre Jeall 
Sigismond Eleéteur de Brandebourg, & Wolfgang Guillaume Duc de Neubourg , les deu. 


à . . / RE 
véritables Concurrents dans cette guerre, conjointement avec leurs Alliés, les Etats GCncs 


LES 


raux d'un coté, le Roi d’Efpagne & l’Archiduc de l'autre. L'iccommodement fut conclu 


& la fücceflion litigiée fut partagée entre les deux parties, à condition que l'on quiterolE, 
les armes de part & d'autre. Le Duché de Cléves, le Comté de la Mark & celui de Ravenss, 
perg, devoient demeurer provifionelement à Jean Sigismond , & Wolfgang Guillaume 1vOI 


pour fa part, aux mêmes conditions, les Duchés de Juliers,de Berg & la Seigneurie de Raveltein. 

Après cet accord Wolfoang Guillaume continua de s'attacher aux Efpagnols, dont il avOlls, 
reçu des fervices fi importants ; & ceux-ci lui témoignerent beaucoup de bonne volontés 
Philippe II. le fit chevalier de la Toifon d'Or; mais il eft fort apparent qu'ils ne lui fa, 
foient pas ces carefles par des vues entiérement définterreflées : car dans la fuite ayant repris : 
la ville de Juliers, que les Hollandois avoient gardée, ils ne la lui rendirent point, malgrés, 
les preflantes follicitations qu’il fit pour entrer en polfeflion de cette place, & ce ne fur qui 
par la paix des Pyrenées, que les Efpagnols la reftituerent enfin à fon fils Philippe Guillatis. 


me; la France ayant fortement infifté {ur cet article. 


On vit paroître quantité d’écrits de la part des deux Princes , qui avoient partagé la [UM 


ceflion de Cléves, pour prouver leurs droits fur ces états. Le Duc de Deux-Ponts, les M4. 
uis de Bade & de Burgauw en produifirent auffi à la Diéte de Ratisbonne, afin d’obteni 
une décifion de la part de l'Empereur & de l'Empire fur les différends entre les Princes» 


qui avoient époulé les quatre fœurs du dernier Duc de Cléves, chacun voulant en avoir #h 


< 


PIN Re TA ES ee 


part. L'Electeur de Saxe & le Duc de Névers parurent aufli fur les rangs. Wolfgang ni à 
manqua point de replique, il produifit de fon coté plufieurs piéces, qui tendoient non feu 
lement à juftifier la pofleflion qu'il avoit prife, mais encore à prouver le droit qu'il avoim 
eu de la prendre, & rapporta les craités ; les contraëts de mariage & l’ordre de rcceiofl ; 


établi par les difpofitions teftamentaires de Guillaume Duc de Cléves & pére de fa femm 


en vertu desquels il avoit agi. Il conferva pendant toute fa vie, quoiqu’avec beaucoup ; 


artage qui avoit été fait avec l’Electeur de Brandebouro. 


# 
: 10 


peine, la portion qu'il poffédoit, ayant ratifié par un nouveau traité conclu en 1630» ke 


Wolfoang avoit époufé en 1613 Magdelaine de Baviére, morte en 1628. Le prémiés. 


: : E .r! 
du Rhin, laquelle mourut le 31 Mars 1651, & peu de tems après, il prit une troifié 


de Novembre 1631, il fe remaria avec Charlotte de Baviére , fille de ee Comte Palatih | 


alliance avec Marie Françoife, fille de François Egon Comte de Furftemberg. Il ne vé 
point long-tems avec cette derniére époule, étant mort le 20 Mars 1 6$ 3 1] ne laifla qu 
fils de fà prémiére femme , n'ayant point eu d'enfants des deux autres | & Guillaum£ 
Bade-Baden époufa en fecondes noces {à veuve, Marie Françoife de Furftembero. 
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D'ORANGE ET DE NASSAU. 
: die sales ben de O0 OC Cut | 


ŒReEDERIC HENRI Prince d'Orange ec, étoit fils de Guillaume I. & de Louif de 
F Coligni. Il naquit à Delft le 28 Février 1584: quelques mois 

"” fon pére fut aflafhiné par l’infame Balrafar Gérard. Il eut 
de Navarre, depuis Roi de France, & Fréderic III. Roi de 
noms de Henri Fréderic : mais lorfqu'il fut fait 
changea l’ordre de ces noms & voulut être no 
fut envoyé en France , où il 
convenable à fa naiflance. 


Les glorieufes campagnes, que le Prince Maurice faifoit dans les Païs-Bas , firent naître 
en Fréderic Henri le defir de prendre part aux travaux & aux triomphes de fon frére. II 
revint en Hollande , porta les armes fous ce grand Prince, commença à donner des mar- 
ques de fa valeur au fiége de Bommel , & après l’intrépidité qu'il ft paroître à la bataille 
de Nieuport; on ne pur douter, qu'a l'exemple de fes ancêtres, il ne devint un grand ca- 
pitaine. A l'âge de 18 ans, commandant un quartier devant Grave, il ft voir qu'il favoit 
deja s'emparer des forts: & depuis lors jufqu'à {on élevation au gouvernement général des 
Provinces-Unies, fa vie ne fut qu'une fuite d’aétions éclatantes , qui le rendirent digne de 
cet important emploi. Auf les Etats ne baläncerent point ua moment , après là mort 
du Prince Maurice, à lui déférer tous ceux que celui-ci avoit pofledés. La brigue & l’in- 
trigue n'y éurent point de part ; il étoit au camp de Valvick lorfque cette mort arriva, & 
ne l'apprit prefqu'en même tems , ‘qu'il reçut les patentes par lesquelles les Etats le décla- 

; gouverneur de leurs Provinces , aux mêmes con- 


avant que le Prince 
pour parrains Henri IV. Roi 
Dannemark , desquels il recçurles 
Gouverneur général des Provinces. Unies, il 
mmé Fréderic Henri. Dès fon bas âge, il 
pañla fes prémiéres années à la cour , & y recut l'éducation 


xoient général de leurs armées, amiral & 
ditions que le Prince fon prédécefleur. | : | | 
— Fréderic Henri étoit alors âgé de 40 ans, &. par conféquent en’ état de füpporter tout le 
poid de ces importants emplois. Le Prince Maurice avoit laiflé en mourant la ville de Bréda 
afhégée par le Marquis de Spinola: il tâcha dé la fecourir; mais les triftes extrémités aux: 
quelles elle étoit réduite, la fupériorité de l’armée efpagnole , & l'habileté avec laquelle le 


Marquis de Spinola avoit pourvu à la füreté de fon camp , rendirent inutiles les tentatives 
du Prince, Bréda fut obligée de fe rendre. Cette perte fut extrémement fenfible aux Hollandois 
à 


& encore plus à leur gouverneur: maisil fallut céder au tems. La prife & la démolition d’Ol- 
denzael par les ordres du Prince Fréderic Henri furent un petit dédommagement de cet échec. 
Il alla enfüite ruiner les travaux que le Marquis de Spinola faifoit faire , pour joindre le 
Rhin à la Meufe , en creufant un canal qui empécheroit les Hollandois de faire des courtes 
dans le Brabant & y attireroit le commerce d'Allemagne. Il prit & démolit les forts qui 
couvroient les travailleurs , renverfà leurs redoutes » pañlant les foldats au fil de l'épée & 


faifant bon nombre de prifonniers. Etendanc fes co 


; iquêtes aux dépens des Efpagnols , il 
affiégea Groll,.fit exécuter les travaux avec une extrême diligence , & poufla ce fiége avec 
tant de vigueur, qu'au rapport d'u 


RÉ R TT : S 
n écrivain de ce tems, on ne vit rien de femblable {ous 

s à : $ = ; 7 à 
le Prince Maurice. Le Comte Henri de Bergue s cflorça envain de la fecourir : Fréderic 


Henri avoit trop bien pris fes melures : déforte que les afliégés toujours repouflés dans leurs 
lorties infructueufes , {e virent bientôt forcés à capituler & à fe rendre. | 
… Boïs-le-Duc place regardée jufqu'ici comme imprénable, fut obligée de reconnoïtre qu'el. 
le n'étoit point telle, lorfqw’elle fe vit attaquée par un capitaine aufli habile que Frédéric 
Henri, de qui l’on peut dire avec vérité, que fi jufqu’à préfent il avoit imité la valeur de 
Guillaume fon pére & de Maurice fon frére, il les furpafla de beaucoup ici.‘ L'un & l'autre 
aVoient échoué devant Bois-le-Duc: Fréderic Henri fut en criompher. Le gouverneur f£ 


. : : . / e ; 
umainement tout ce qui écoit pofhble pour la conferver: mais {à généreufe réfiftance ne 
> Mme Æ  -: fit 


26 FREDERIC HENRI PRINCE D'ORANGE &c. 


fit qu'animer le courage du Prince, Henri de Bergue vint au fecours de la place avec fon 
armée, & après avoir tâch£ inutilement d’en venir à bout par une bataille décifive, il alla 
ravager la Gueldre, s'avança jufqu’à quelques lieues d’Utrecht , menaçant la Hollande d'une 
prochaine invalion, & portañt par tout la crainte & la défolation , afin de détourner le 
Prince du fiége de Bois le-Duc. 

La conftance de Fréderic Henri le trompa , & fa vigilance déconcerta tous fes projets : 
car quoiqu'occupé au fiége de Bois-le-Duc ; il étoit très atrentif aux mouvements de fon 
“ennemi; ainfi le voyant bien avancé dans le païs, il commanda à Mr. de Gent d'aller aflié- 
ger Wefel, où les Efpagnols avoient leur artillerie , magazins & provifions. La place fut 
inveftie & prife, & les Efpagnols fi furpris de ce coup imprévu ; qu'ils ne penferent plus 
qu'à rebrouffer chemin avec précipitation. Cependant le Prince poufloit Le fiége de Bois- 
le-Duc & y faifoit faire des travaux auxquels on ne trouve rien de comparable que dans 
l'antiquité. Le gouverneur de fon coté difputoit le cerrein pié à pié & oppoloit conftam- 
ment une généreufe défenfe aux attaques redoublées de Fréderic Henri. Il fallut néanmoins 
qu'il faccombâr , les mines menaçant le corps de la place, qui bientôt auroit pu être em- 
portée d’affaut : sil n'eüt pris le parti de capituler &c de fe rendre. 

Les Erats des Provinces-Unies voyant le tour avantageux, que la guerre avoit pris, fous 
la fage conduite de Eréderic Henri , donnerent la furvivance de tous fes emplois au Prince 
Guillaume fon fils. Cette marque de confiance redoubla le zèle de Fréderic. Les années 
fuivantes furent marquées par la prife de Ruremonde, de Venlo & de Straalen , qui fit con- 
cevoir au Prince le deflein d'enlever Maftricht aux Efpagnols. Il fit les préparatifs d’un 
fiége fi important , & en vint heureufement à bout dans la fuite. Maftrichc fut prife en 
1633, & unie enfuite au domaine de l'état, par la paix de Munfter. Je pafle fous filence 
grand nombre de conquêtes de Fréderic Henri, pour faire mention de la grande capacité 
qu'il fit paroître devant Bréda. Le Marquis de Spinola employa pendant environ un an 
une nombreufe armée efpagnole pour prendre cette ville, perdant beaucoup de monde & 
faifant des dépenfes prodigieufes : mais Fréderic Henri fit voir ici qu'il n'étoit pas moins 
habile dans l'exécution de fes projets, qu'il éroit ingénieux à les former. La prife de Bréda 


lui couta peu de monde, & ne l’occupa que quelques mois: puisqu'il en commença le fiége | 


le22 Juiller, & qu'ille finit glorieufement par la reddition de la place, le : 1 Oétobre fuivant, 
Ainf il rendit à la République naiffante une ville importante que de facheufes circonftances 
n’avoient point permis de conferver. 


Attentif à tout ce qui pouvoit contribuer à la füreté de fa patrie , il ne voyoit qu'avec 


peine les Efpagnols à portée de lui nuire: c'eft pourquoi il rélolut de leur enlever plufieurs 
places en Flandre, qui étoient fort à la bienféance des Hollandois. Hulft, ville bien fortifiée 
& encore plus avantageulement fituée, devint d’abord l'objet de fes projets & bientot une 


de fes conquêtes, étant venu la prendre fous les yeux des Efpagnols, fans qui puffentla fecourir. 
Ceux-ci laflés de leurs pertes, voulant enfin en prévenir de nouvelles LUS parler d’accom- 


modement & de paix: mais pendant le cours des négociations la mort, que ce Prince avoir 
% 


cs Cu bete, éd 
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nd om 


fi fouvent paru méprifer dans les dangers, vint terminer fes jours, fichers & fi précieux 3 . 


fa patrie: le 14 Mars 1645 , & on peut dire que fi Guillaume I. à jetté les fondements de 
h République, que fi Maurice {on fils les à affermis; Fréderic Henri les a rendus {olides, 84 
achevé de l’affranchir entiérement du joug efpagnol. | 

_ Ce Prince avoit eu de fon mariage avec Emilie, Comteffe de Solms Guillaume 11; qui 
Jui fuccéda, & quatre Princefles. Il étoit grand, ayant l'air noble &c martial, le port beat 
ë& majeftueux , le tempéramment fort & vigoureux, Son efprit étoit vif & pénétrant, fon 
jugement folide. Il joignoit à fes avantages un grand fond de Politique, beaucoup d'affa 
bilité , de policeffe & un défintereflement fi parfait ; que fa fidélité fut toujours exemte de 
foupçon. Plein de bonté , de courage & de valeur , épargnant la vie du foldat dont of 
l'appelloit le pére | ufant modeftement de la victoire ; ne fe laiffant point abbattre par Jes 
revers, ni fduire par la flatterie; il a été heureux dans fes entréprifes, & a réuni en fa-pef 
fonne, tout ce qui fait le grand homme & le héros, | 
| CHRI® 
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BRUNSWICK ET LUNEBOURG. 
de  &c. cr &e pee 


HRISTIAN Duc de Brunswick cé Luncbourg | fecond fils de Henri Jules de Bruns- 

wick & d’Elifibeth, fille de Fréderic II. Roi de Dannemark, naquit le ro Septem- 

bre 1599 , fut fait Adminiftrateur de l'Evéché d'Halberftad , & eut toujours beau- 
coup de liaifon avec {on oncle Chriftierne IV. Roi de Dannemark. Comme il n'aimoit ni 
les Catholiques, ni la maifon d'Autriche, il embraffa d'inclination le parti de Fréderic Elec- 
teur Palatin, qui avoit été appellé à la Couronne de Bohéme par les Etats du Royaume, & 
que l'Empereur Ferdinand IL. lui difputoit. Après la perte de la bataille de Prague, qui 
décida de la couronne de Bohéme, & des deftinées de l'infortuné Fréderic : Chriftian prit 
un des re de cette Princefle, avant qu’elle partie pour la Siléfie, & l’attacha à fon cha- 
peau, faifant ferment qu’il ne l'en teroit point, & ne fe donneroit point de relche, qu'il 
n'eüt rétabli ce Prince für le trône de Bohéme. Ce qui a peut-être fair dire à quelques-uns, 
qu'il avoit plus que des fentiments d’eftime Pour cetre Reine: mais que l'on eft point obli- 
gé de croire fur d'auffi foibles conjeétures. 

Chriftian ayanc pris congé du Roi & de la Reine de Bohême » alla lever des troupes le 
PS promptement qu'il lui fut poffble, Pour revenir à leur fecours. 11 en obtint auff du 
Roi de Dannemark qu'il joignic aux fiennes , de forte qu'il affembla une. armée , avec la- 
quelle il entra en Weftphalie, afin de faire une diverfion aux forces de la maifon d'Autriche, 


_ quialloient fondre für le Palatinac > Unique retraite que l’Electeur pofléda. Il ravagea plufieurs 


contrées, & fit un dégat horrible, pour détourner les Impériaux de leur deflein. - La ville . 
d’Arménebourg fut prife, la gatnifon pañlée au fil de l'épée, & fes foldars s’enrichirent des 
dépouilles des ne de cette place, qu'il leur abandonna au pillage. A ces prémiers 
coups, fuccéderent la prife de Lipftad , de Soclt & de Paderborn. 1] fit un grand butin 
dans ces villes, dont les églifes étoient fort riches. Il enleva les ftatues d'Or & d’Argenr 
qu'il y trouva, & les fit convertir en monnoye, pour payer fes troupes. Le clergé eut prin- 
cipalement beaucoup à fouffrir , tant à caufe des contributions exorbitantes auxquelles il Le 
taxa, qu'à caufe de la haine qu'il lui portoit, & dont il lui ft reflentir les rudes effets, Les 
Jéluites & l'Evêque furent les plus vexés: le collége de ceux-la fut ruiné, & celui-ci fat mis 
à mort, après avoir eut le déplaifir de voir Piller {on tréfor , bruler fà cathédrale, & enle- 
ver les richeffes qu’un de fes prédéceffeurs avoit amañlées. ; D 

Il feroit difficile de juftifier entiérement l’animofit£ que Chriftian fit paroître ici, &:la 
licence qu'il donna à fes foldats & à fes favoris ; je ne crois pas même, qu'elles fuflent com- 
patibles avec cette infCription ami de Dieu, ennemi des prêtres, qu'on lifoit für des écus d'Al. 
lemagne qu'il fr battre alors : mais laiffons là Paderborn faccagé, & fuivons Chriftian qui 
s'avance vers les autres défenfeurs de l'Electeur Palatin Roi de Bohême. Le Marquis de Bade 
Dourlach en étoit venu à une action avec le Comte de Tilli, où la victoire avoir {embloir { 
déclarer d'abord pour celui-la lorfqu'un boulet de canon tombant dans fon magafin à poudres, 
y mit le fu, & caufa la défaite de fon armée, par le defordre qu'il y occafionna. Chriftian 
accourant à fon fecours pour reparer cet échec, voulut Joindre {es troupes à celles du Comte 


de Mansfel : mais le général Tilli l'ayant joint près du Mein lui livra bataille. Chriftian ù 


vif, & encourageant les fiens beaucoup plus par fes adtions que par {es paroles : mais mal. 


Son armée fut mile en déroute, & il ne f fauva lui-même, qu'en fe jettant avec {on cheval 
dans le Mein qu'il traverf à la nage. , / 

Ayant raffemblé au plutôt les débris de {es troupes difperfées , fecondé du Comte d'Ol- 

embourg ; il cacha adroitement fa marche aux Autrichiens ; & alla joindre le Comte de 


2 Mans- 
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Mansfelt, avec lequel il vint mettre le fiége devant Saverne. Quelque braves que puflent 
être ces généraux , ils furent obligés de f retirer , à l'aproche des Impériaux & des EfpasM 
gnols réunis contre eux. Ils s'avancerent en Lorraine , où dans l'incertitude du parti qu'ils 
prendroient, ils levoient des contributions en Champagne , faifant trembler la France & 
fon Roi jufques dans Paris. Enfin ils encrerent dans les Païs-Bas & le général Tilli avec 
Gonzalve de Cordoue leur préfenta la bataille dans la plaine de Fleurus , fameufe par less 
finglantes aétions qui s’y font pañlées. | 
Le Duc Chriftian parut à la tête de fes troupes avec une air de confiance & d'intrépiu 
dité, qui infpiroit du courage , s'expolant aux dangers les plus périlleux. Les Efpagnols 
commençoient dèja à plier, fous les puiflants efforts de ce héros, lorsqu'il eu le bras gauche 
caffé d'un coup de moufquet. Cet accident ne rallentit point cependant fon ardeur , il con* 
tinua le combat avec le même courage, impatient de voir la victoire, qui balançoit , fe dés, 
clarer entiérement en fa faveur. Mais la grande perte de fang qu'il failoit,, ayant. épuifé fes 
forces, on fut obligé de le retirer de la mélée, pour pancer fa bleffure. Après quelques ap: | 
pareils, les chirurgiens appréhendant une fuite mortelle, lui propoferent l'amputation de {on 
bras, à laquelle il fut bientôt réfolu. Il fic paroître une conftance & une force extraordinaitén 
dans cette douleureufe opération, qu'il fapporta fans fe plaindre, & qu'il fit faire au bruiei 
des tambours & des trompettes : fubltituant enfuite un bras d'Argent à celui qu'ilavoit perdu | 
Lorfqu'il fut de retour en Allemagne & entiérement reouéri, plufieurs Princes travaillerent 
à le reconcilier avec l'Empereur : les chofes furent même portées f1 loin, qu'on lui préfentan 
les conditions auxquelles il pouvoit conclure un accommodement fort honorable pour ce qui | 
le regardoit : mais plus fidéle À la parole qu'il avoit donnée avec ferment au Roi & à la Reine 
de Bohéme, & plus attaché à fes alliés, que fenfble à fes propres intérêts, il ne voulutpoin£s 
faire de traité, à moins que ce Prince n'y fut compris, & ceux qui avoient fuivi fon partit" 
ainf il continua à lever de nouvelles troupes, pour fe mettre en état d'obtenir par la forcé 
des armes un traité , auquel l'Empereur nevouloit point confentir par la voye des négociations 
La cour de Vienne continua de lui oppoler le général Tilli, qui le fuivoit par tout & le Duc des 
Brunswick fouffroit extrémement de n'avoir point aflez de troupes pour lui faire rête. C'ellu 
pourquoi il abandonna la bafle Saxe & rentraen Weftphalie, afin de gagner du tems , & d'évis 1: 
ter une bataille décifive, dont le fuccès lui eut peut-être été funefte, en attendant qu'il eût trouvé 
moyen de groflir fon armée. Ce Prince dont le temperamment vif & bouillant ne refpiroif | 
que le combat &c le rétabliffement du Roi de Bohéme, redoublant fes foins, pour augmentef 
le nombre de fes troupes fit de trés grandes dépenfes, & dès qu'il fe crut capable de s’oppole ‘L 
en quelque maniére à fon ennemi, il courut le rifque d’une bataille, pres de Stadlo en Welt 
phalie. Les fiens ne fécondant point fa valeur dans cette aétion, elle tourna à fon défavan, 
ge. Le général Tilli le défit , lui prit fon artillerie & fon bagage, & peu s’en fallut qu'il n'ef 
coutät la tête au Colonel Kniphaufen, à qui Chriftian attribua cette perte. Il le fit arrécers 
l'accufant de n'avoir point défendu, comme il le devoit, le paflage dont il lui avoit confié 
la garde: mais celui-ci prouva fon innocence, & fut mis en liberté. 7. À 
Après cette défaite , le Duc de Brunswick ne voyant aucune apparence de pouvoir rétabli | 
fon armée en Allemagne, pafla en Hollande & en Angleterre , où:il fit de nouvelles levées aveG 
beaucoup de fuccès , & enfuite revint joindre Chriftierne IV. Roi de Dannemark , avec leque | | 
il marcha au fecours du Roide Bohéme. Il crut d'aller prendre fa revanche du Comte de Till 
qui étoit devant Northeim ; mais celui-ci leva le fiége & fe retira. L'année fuivante il contint£ 
de Rire la guerreàla maifon d'Autriche ; avec des forces plus confidérables qu'il n’avoit eues ju | 
qu'ici, le Roi de Dannemark lui ayant laiffé unebonne partie de fes troupes. Il farigua pendañi 
quelque tems le général Tilli le long du Wefer, fans en pouvoir venir à une bataille, tomba m%# 
| 











ade, & mourur enfin à Wolfembutel, le 9 Juin 1626 felon quelques-uns, & felon d'autres a 
commencement de Mai de la même année. 11 ÿ en a qui prétendent qu'il fut empoifonnéi | 
mais l'opinion la plus commune eft, qu'il mourut d’une fiévre chaude. Ce qui eft bien cel … 
rain, c'eft que la maifon d'Autriche perdit un ennemi rédoutable en la perfonne de Chriftial | 
& l'Electeur Palatin élu Roi de Bohéme un puiflant & zèlé défenfeur. K 
JEA 


cute in Baie 2568 


ee 0 Rbi-Suni A 2e Pas A 








WU. 
4 (ll 
1] \ 


ji 


K\ 


| | à 
NA W} a \ \ \ : 
NS SL) di “ \ 
p) ie LS à 
nt 10 ( \\ 
Vo a AN 


N KV À A 
NN / | { {,\ se “An À 
TE 
ANT w 
1 ù RK 
À \| NN 
| 


\ 
AN 


A AE A0 A 0 Er ms ae Le À 
LL 2 


di 


il 


— 
= 
== 
= 


\ EN 
NASSOVIÆ, CATTINEL 





nn 
ou 


EXCELL"" nes D.IOANNES, COMES, 

DIETX.. ETC. EQVES .AVRET,VELLERIS, S, 
: IN BELGIO.. EQVIT 

Paul. Ponfus feulpsit Ant,van Dyck punseit 








LIBOCI, VIANox 
MA:CÆS, MARESCHALLVS, CATH, REG: 


VM.GENERALIS. ETC; 


cum priuilepio 











JEAN COMTE DE NASSAU 
GOUVERNEUR 


DE LA PROVINCE DE GUELDRE. 
BG Cr SCC: 


EAN Comte de Naffan naquit le 21 Novembre 15 31. 1l éroit le deuxiéme fils de Guil- 
lautne Comte de Naflau dit /e Wrel, de la branche de Dillembours, quiintroduifit la Reli- 


gion Proteftante dans fes états, & de Julienne née Comtefle de Stolberg, veuvede Philippe 
Comte de Hanau, qu'ilavoit époufée en fecondes Noces. Aprés la mort de fon pére arrivée en 
1 5 5 9, il partage la fucceffion avec Guillaume fon fréreainé, qui fit la branche d'Orange & fut 
le prémier fondateur de la République des Provinces-Unies. Guillaume eut les biens fitués en : 
France & dans les Païs-Bas, & Jean ceux qui étoient en Allemagne. L'un & l'autre s’attacherent 
à la cour d'Efpagne , qui étoit alors la plus puiflante de l’Europe, furent très confidérés parmi la 
nobleffe des Pais Bas, & eurent beaucoup de part a la révolution qui yeftarrivée. Soitque Jean 
füc plus habile politique que fon frére Guillaume, foit qu’il füc plus heureux, ou qu'il parüc 
moins redoutable aux Efpagnols , parce qu’il avoit coutume de fe retirer de tems en tems dans fes 
états d'Allemagne, ils ne conçurent point tant de défiance de lui, que de Guillaume; il n'avoic 
cependant guéres moins de part aux troubles qui agitoient alors ces Provinces. 

Il s'étoit trouvé à Gand, lorsque les Députés du Clergé, de la Nobleffe & des Communes des 
dix-fept provinces, à la referve de celle de Luxembourg, s’y étoient afflemblés , pour négocier 
un traité de Confédération , par lequel ils s'engageoient à chaffer les Efpagnols des Païs-Bas, & à 
laiffer d’ailleurs les chofes fur le pié où elles fe trouvoient. Il avoit prêté ferment de s’en tenir in- 
violablement cette union, d’en obferver religieufement les conditions, & y avoit fait paroître 
tant de zèle & de réfolution pour le bien public, la liberté des peuples & le maintien de leurs pri. 
viléges, qu'il s’étoit concilié l'eftime & la bienveillance d’un chacun. De là cet empreflement , 
que a Province de Gueldre témoigna de l'avoir pour Gouverneur. Dès le commencement de 
1578 les principaux de cette Province le démanderent avec inftances aux Etats Généraux. Ce 
qui fit naïtre une grande jaloufie contre lamaifon de Nafau , comime fi elle eut voulu pofféder | 
feul le gouvernement de toutes les Provinces. Le Comte de Berghesmême , quoique fon beau- 
frére, en parut jaloux au grand étonnement de tout le monde, | | 

Le Comte de Naflau ayant pris poffeflion du gouvernement auquel il avoit été appellé, s'ap- 
perçut bientôt, queles Magiftrats n’étoient point difpoés à le feconder, dans l'adminiftration 
des affaires, & dans l'avancement du bien public. Au contraire, le confeil de Gueldre favorifoit. 
beaucoup plus le parti du Roi que celui du peuple & de la liberte , qu’on vouloit fe procurer. 
Ceux quiétoient à la tête des villes dans la Province fuivoient lesmêmes traces : deforteque le 
Gouverneur {e trouyoit pour ainfi direles mainsliées, & dans l'impuiffance d'avancer lesaffaires 
des confédérés , quoiqu’ilne manquanide Politique ni de bonne volonté. La Religion Catholi- 
que romaine profondément enracinée dans la plüpart des villes , & le ferment qu’il avoit prêté 
d'obferver le traité de Confédération conclu à Gand , achévoient de lui ôter tout pouvoir d'agir; 
parce qu'un des articles portoit qu'on innoveroit rien en matiére de Religion. Dans cesciréon- 

ftances, que les intéréts du Roi, de laReligion, des confédérés & de la liberté du peupleren- 
doient trés difficiles ; il falloit un homme de tête & d’une Politique confommée, comme le 
Comte de Naffau éroit en effet, pour pouvoir ménager les efprits & venir à bout defes deffeins 
commeila fait. Les chofes changerent tout à coup de face par une révolution imprévue. On 
vit la Nobleffe & les villesréunies dépofer la plüpart des confeillers | qui compoloient le confcil 
de Gueldre, & quiétoient alors prefque tous étrangers. Les Magiftrats, dont la fidélité étoit 
fufpecte, fubirent le même fort dans les villes, & on leur en fubfticua d'autres, fur lesquels 
on pouvoit compter. ce , 
Le Comte Jean fe trouvant à la tête d'une Province, dont les nouveaux Régents & les Ma- 
_giftrats avoient des fentiments plus favorables à leur patrie que lesprémiers, travailla à établit 


{olidement leur liberté. Ce fut alors, qu’il forma le beau plan de cette union, qui depuis a 
Tome I. | | 


affranchi 
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affranchi fept Provinces du joug efpagnol, & qu'iltächa de faire goûter en particulier , avant que 
de le propolerouvertement: mais ileutencore bien des difficultés à furmonter. Dom Jean gou- 
verneur des Païs-Bas , voulant appaifer l’efprit du peuple, qui s'ennuyoit de plus en plus du gou- 
vernement d'Efpagne , fe prêra aux fllicitations de plufieurs villes de la Gueldre, & fit publier 
une ordonnance, par laquelle il accordoit une chapelle aux réformés , dans chacune de celles, où 
il Ce trouveroit cent familles de cette communion : mais elle eut un effec tout contraire à celui que 
le Prince s'éroit propolé. Le Comte de Naflau appuya cette fige ordonnance de plufieurs rat- 
{ons, pour en procurer l'exécution : mais les Régentss'y oppolerent conftamment. Envainil leur 
repréfenta la néceffité d'y confentir, & leurexpofa que les deux communions fubfiftoient depuis 
trenteans dans plufieurs villes d'Allemagne, fans y caufer la moindre confufion , fes remontran- 
ces furentinutiles. Cette opiniatreté des Régents porta les réformés à employer la force pour fe 

“rendre maîtres des églifes , & à bannir la Religion catholique de la plûpart des villes : ainfi ils per- 
dirent le tout pour n'avoir voulut rien relâcher. 

Après ce coup qui devoit faire appréhender le reffentiment de la cour d’Efpagne; le Comte de 
Naffau redoubla fes foins & fes efforts, pour engager d’autres Provinces dans le projet d’union 
qu'il avoit formé pour leur füreté commune, Les Députés de celle de Guéldre, de Zutphen, 
d'Utrecht, de Hollande, de Zélande, de Frife & des Ommelandes s'affemblerent dans la ville 
d'Utrecht. Le Comte Jean s'y évoit rendu & {e donnoit tous les mouvements pollibles pour réu- 
nir les efprits, leur expofant ce qu'il y avoit à craindre pour leur liberté , s'ils népligeoientles 
moyens efficaces de la conferver contre les entréprifes des Efpagnols, & il-fit fi bien , qu'il les 
porta enfin à regler les conditions auxquellesils s'unirent. Le craité fut dreffé, & il le figna 
au mois de Janvier 1579. L'affemblée fuivit fon exemple, & le Prince d'Orange, qui étoit 
occupé ailleurs , y foufcrivit dans le mois de Mai fuivant. | 

Les affaires étant ainfi reglées dans les Païs-Bas, le Comte de Naffau retourna dans fes états 
d'Allemagne, laiffant à Guillaume Prince d'Orange fon frére ainé le foin d'élever la République 
des Provinces-Unies , fur les fondements qu’il venoit de pofer. Deux de fes fils demeurerent auffi 
dans ces Provinces, pour feconder leur oncle dans l'exécution dece deffein. Quoique le Comte de 
Naflau fe fût retiré des Païs-Bas , les intérêts de l'union ne luitenoit pas moins au cœur: Il avoit 
déja fecouru puiflamment {on frére dans les revers qu'ilavoir effuyés fous le gouvernement du 
Duc d’Albe, & il lui procura des fecours encore beaucoup plus efficaces dans ces circonftances, 
où il s'agifloit du falut des Provinces-Unies par fon entremife. Outreles fages confeils, dontil 
appuya les entréprifes du Prince d'Orange, il n'épargna ni fon bien, ni {es finances , ni même fon 
propre fang , pour ainfi parler , afin de le faire triompher de fes ennemis. Deux de fes fils, Phi- 
lippe & Erneft perdirent olorieufement la vie , en combattant pour achever le grand ouvrage de 
la liberté, que leur pére avoit ébauché, pendant fon {jour dans les Païs-Bas. Untroifième, nom- 
mé Guillaume Louis, ne fe fignala pas moins dans cette guerre, par les grands exploits qu’il fit, 
fous le Prince Maurice, & eutle gouvernement de la Frile , de Groningue & des Ommelandes, 
en recompenfe des fervices importants qu'il avoit rendus à la République naiflante. 

Si le Comte de Nafflau épargna fi peu fon propre fang, pour aider les Provinces-Unies à 
s'affranchirent entiérement du joug cfpagnol, il ne ménagea pas davantage celui defes fujets. On 
le vit prefque toujours occupé du foin de faire lever des troupes dans fes états, 8 dans ceux des 
Princes voifins , de qui il put en obtenir la permiflion, afin de rendre complets les regiments , 
qui furent fucceflivement {ous les ordres des Princes d'Orange, Guillaume & Maurice: Ikpoufla 
même Les chofes fi loin aie fes finances étant épuifées par les dépenfes extraordinaires aux quel- 
les ces fréquentes levées l'obligeoïent , il emprunta des fommes trés confidérables , & chargea 
- re ste ee = RE ue avec plus defuccès. C’eftavecce défin- 

Si g ; s dans les Princes, que le Comte de Naffau contribuoit, 
D nue, quota Se encor 
His de k e 1 a ne redévable de la liberté qu'elle a recauvrée: 
TN ee ee. D SECRET IERENS Oétobre 1 606 ; après aoir. eu vingt-cinq en- 
| les trois femmes , & laiffant une nombreufe poftérité, dans laquelle on comptoir deja 
. quatre-Vingt-ciniq petits enfants & arricre petits enfants. 
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DUC DE FRIDLAND DE SAGAN. 
LUC. OC. à CC 
A Erci uncanciemehsmilee Bob DE W ALSTEIN Duc de Fridland, de Sagan re, 


{ortoit d’une ancienne famille de Bohéme, qui étoit honorée de la qualité de Baron de- 
puis long-tems. Ses parents voyant le peu de goût, qu'il avoit pour les écoles, l'en reti- 
rerent pour le mettre page chez l'Archiduc d’Infpruck; où il fe diftin gua danstoutes fortes d’exer- 
cices corporels. Lors ul fortit des pages, le defir de fe perfectionner le porta a voyager dans les 
principales cours de l'Europe, celles d'Efpagne, d'Angleterre, de France & d'Italie furent dece 
nombre : mais il s'arrêta beaucoup plus dans ces derniéres, afin d’y étudier la Politique & l’Aftro- 
logic , pour lesquelles il avoit un grand penchant. Il eut même toute fa vie trop de confiance en 
celle-ci , danslaquelleil croyoit découvrir fa deftinée. On dit qu'il n'entreprenoit rien d'impor- 
tant, fans avoir confulté fi l’afpeét des Planétes, lui feroit favorable ou contraire, & il eft certain, 
qu'étant dévenu puiffant, il engagea à fon fervice Jean Baprifte Seni génois & fameux aftrolopue. 
” Albert voyant l’Archiduc Ferdinand occupé à la guerre contre les Vénitiens, vint lui préfenter 
fes fervices , dans letems qu’il faifoit le fiége de Gradiska. Ce Prince les accepta, & ayant remar- 
qué en lui beaucoup de Bravoure & de génie, le fit Colonel de la milice levée en Pomeranie. Ce 
prémier pofte flattant le defir qu’Albert avoit conçu de faire fortune à la guerre, il répondit par- 
faitement aux bontés de l’Archiduc par fa valeur , & par fon attachement fincére à la perfonne de 
ce Prince, dont il gagna l'eftime & mérita la protection: enforte que dés lors il penfa à s'élever 
aux plus éminents emplois militaires, à l'aide de fon courage & des richefles que fes parents lui 
avoient épargnées. L'embatas, dans lequel il vit Ferdinand Il. Empereur , par les troubles furve- 
nus tant en Hongrie qu’en Bohéme, lui parut une conjonéture favorable à fes vues , il leva a {es 
frais une armée de trente mille hommes, & l'offrit à ce Prince , à condition qu'il en feroit le sé- 
néral. L'Empereur accepta cette propofition, honora Albert de la qualité de Comte, & ne tarda 
oint à reflentir combien ce nouveau général lui étoitutile. Celui-ci commença par conquerir 
A principauté d'Halberftadt & la ville de Hall; d’où portant fes armes victorieufes dans les terres 
de Magdebourg & d’Anhalt il chercha le fimeux Comte de Mansfeld, le joignit près deDaflow, 
le défi, & le força enfüite par une feconde viétoire qu'il remporta fur lui , à abandonner l’Alle: 
magne, dont il étoit dévenu la terreur. | | s Da | 
Délivré de ce redoutable ennemi, & fécondé par l'armée du Comte de Till, ilreprit toute la 
Siléfie, & ajoutant de nouvelles conquêtes à fes prémiéres, il foumit Bremen à la maifon d'Au- 
triche, & acquit les Duchés de Fridland , de Sagan & de Glogaw. Animé par ces heureux fuc- 
cs, ilofa toutentreprendre, il attaqua & battit le Marquis d'Urlach, obligea le Roi de Danne- 
mark à évacuer l'Empire, conquit le Duché de Holftein, exceprez Gluckftadt, & ne trouva 
plus d’ennemi qui püt lui faire tête, avant l'entrée de Guftave Adolpe en Allemagne. Les vic- 
toires du Duc de Fridland, & la paix de Lubeck qui les fuivit, ayant appaif les troubles qui dé- 
{oloient le corps germanique, l'Empereur Ferdinand voulut punir ceux qui y avoient eu part. 
Les Ducs de Méckelbourg en furent régardés comme les principaux fauteurs, & en cette qua- 
lité dépouillés de leurs états, dont le Duc de Fridland reçut l'inveftiture. Re. 
Albert né Baron deBohéme, honoré enfuite du titre de Comte, puis de Duc, £ voyant des 
états confidérables , choifit la ville de Prague pour y fixer fon féjour, où il  propofa d'étaler fa 
_magnificence. Il y acheta cent maifons, fur les ruines desquelles il fit bâtir un fuperbe palais, 
porta le nombre de fes officiers, de fes domeftiques, & la {plendeur de fon train beaucoup au- 
deflus des Electeurs, & affecta le titre d’Altefle. Une fortune fi rapide & f1 brillante » ACCOMpPA- 
gnée d’unehauteur & d’une ambition démelurée , attira fur lui l'envie de tous les Princes d’Alle- 
magne, & le rendit infupportable au Duc de Baviére & à la courd'Efpagne: La Dicre del’em- 
pire affemblée à Ratisbonne, pour délibérer des moyens qu’on prendroit contre le Roi de Suéde, 
ne pouvoit rien conclure, tant les fentiments étoient partagés : mais tous les clprits fe réunirent, 
lorsque le Duc de Baviére y propofa la dépofition de Walftein. La cour d'Efpagne & prefque 
tous Les Princes allemands Jaloux de la gloire & de l'autorité de ce grand capitaine HE 
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la propofition de l'électeur ; enforte que l'Empereur fe détermina le dépofer, & révoqua le 
pouvoir qu'il lui avoit confié de commander fes armées. | 

Le Duc de Fridland reçut cet ordre avec une profonde foumiflion, flatté par l’efpérance d'un 

plus glorieux rétabliflement , que fon aftrologue lui avoir prédic, & fe retira en Bohéme, fans fe 
plaindre de la jaloufie de fes ennemis. Cependant les fuccès rapides des armes fuédoifesen Alle- 
magne firent bientôt repentir Ferdinand d’avoir facrifié fon général à l'envie de fes rivaux, ne 
connoiflant qu'une fortune & une valeur comme la fienne, capable de s'oppofér aux progrès de 
Guftave : ainfi fe voyant follicité par les Allemands à le rétablir, il y confentit aifément, & lui 
offrit le généralat qu'il venoir de lui ôter : mais le Duc de Fridland lui ft payer bien cher la du- 
reté ou l’injuftice dont il avoit uf& en le dépofant, & témoigna de préférer les douceurs de la vie 
privée, aux honneurs qu’on lui préfentoit. Cependant follicité dérechef par l'Empereur, il 
traita avec lui des conditions auxquelles il l’accepteroit, non pas comme un fujet avec fon fou- 
verain ; mais à peu près comme de pair à compagnon. Elles portoientenfubftance, qu’il auroit 
un commandement abfolu & indépendant fur toutes les armées del'Empereur , de l'Empire , de 
l'Efpagne & de la Ligue catholique. Quele Roi de Hongrie ne pourroit y venir , ni es Bohéme. 
Qu'il difpoferoit à fon gré des charges, des peines, des recompenfes, des contributions & des con- 
quêtes. Que la paix ne pourroit {e faire, à moins qu'il ne fuc rétabli dans le Duché de Meckel- 
bourg , & que pour recompenfe de fes travaux , on lui céderoit quelques Provinces proportion- . 
nées à fes fervices & à {es frais. | 

La néceflité obligea l'Empereur à pafler par oùil voulut, & le Roi d’Efpagne rencheriffant en- 
core là deffus ; le fit chevalier de la Toifon d'Or. Dès que le Duc de Fridland eut reçu des pa- 
rentes felon fes fouhaits, il fe prépara à répondre aux grandes efpérances qu'on avoit conçues de fa 
valeur & de fa bonne fortune : ainf après avoir. fait propoler la paix inutilement à l’Electeur de 
Saxe, qui étoit en Bohëéme, il réfolut de commencer par jf conquête de ce Royaume. Il s’avança 
juiqu'a Pilfen, où il paffà fon armée en revue, & de là il rendit devant Prague, qu'il affégea & 
emporta au troifiéme aflaut : une partie de la ville fut faccagée dans la prémiére ardeur du foldat. 
Les autres villes de cet état voyant la capitale prife fe rendirent fans beaucoup de réfiftance à 
l'aproche du Vainqueur ; ainfi il remit en fort peu de tes prefque toute la Bohëme fous l’obéis- 
fance de la maifon d'Autriche  & le refte n’auroit pas tardé, fi les priéres plutôt que les ordres de 
l'Empereur , ne l’euffent cngagé à s’avancer au fecours de la Baviére. Ily alla fort lentement, di- 
rigcant fa route par le Haut Palatinat, où peu s’en fallut que fon armée ne vécut à difcrétion, pre- 
nant ainfi plaifir à mortifier ce rival de fa gloire, & à le laifler dans la peine. Il fit cependant une 
diverfion favorable à l'Electeur , en marchant vers Nuremberg, où le Roi de Suéde le dévança 8 
pourvut rellement à la füreté de fon camp, qu'il füt impoffible au Ducde Fridland de l'y attaquer, 

Le Roi étant décampé, pour aller au devant des fecours qu'on lui amenoit, Albertle cOtoya 
pour lui livrer bataille: mais quelque diligence qu’il fit , il ne put l'atteindre avant cette 
jonétion. Pour lors bien perfuadé que l’entreprenant Guftave ne tarderoit pas à venir l’atta- 
quer, il fe retrancha à fon tour, commença à lui faire {entir qu’il n’étoit point à l'abri des re- 
vers de la fortune, & que tous ne fuiroient point devant lui. 1] repouffa avec tant de bravoure 
& de prudence les ue de ce Monarque, qui vouloit le forcer dans fes lignes , qu'après un 
combat de dix heures , il l'obligea de fe retirer & de laifler les Impériaux dans leur camp. Le 
Duc de F ridland pénétra en Saxe, dont il conquit une bonne partie, & prit Leipfic par capitula- 
tion. Le Roi de Suéde accourut au fecours de l’'Eleéteur , & bientôt les deux armées en vinrent à 
une “Le bataille, où le grand Guftave perdit la vie, & où les troupes de part & d'autre firent 
des prodiges de valeur, & eurent alternativement divers avantages. Cependant les Impériaux come 
Mençant à plier , il br ula Lutzen, pour cacher f retraite , qu'il fc fans être pourfuivi. 

Si le Duc de Fridland fut obligé de céder le Champ de baraille dans cette occafon , il y fit périr 
le plus redoutable ennemi que l'Empereur eût fur les bras: Délivré lui-même de ce puiffant rival, 
il travailla à {e mettre dans un état d'indépendance , & reçut de fes officiers le ferment de fidélité. 
L Empereur ne trouvant point en lui la déférence qu'il fouhaitoit, en fut fi irrité, qu'il prit les 
derniéres réfolutions contre ce grand Capitaine, affine depuis a Eorale 1 $ Février 1634. Il 
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FRANCOIS DE MONCADE 
MARQUIS D'AYTONE 


GOUVERNEUR DES PAÏS-BAS. 
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RAx Gois DE MONCADE Marquis d'Aytone Gouverneur des Païs-Bas, étoit iflu d’une 
F des plus anciennes & des plusilluftres maifons d'Efpagne, qui prétend tirer fon ori oine des 

anciens Duc de Baviére, dont elle porte les armes écartelées. C'elt d'elle que font fortis les 
Marquis d’Aytone, & c’eft dans elle que font pañlés le duché de Montalte par alliance, & celui 
de Vibona par fucceflion. Celui dont je veux parler, fut l’ainé des trois fils, qui naquirent du 
Mariage de Gafton de Moncade Marquis d’Aytone, grand Sénéchal d'Aragon , avec Catherine 
de Moncade fa femme & fa parente. 1l porta le titre de Comte d'Oflone pendant la vie de fon 
pére, qui remarquant d'excellentes difpofitions en lui, le fic élever avec foin dans l'étude des bel. 
les lettres & des fciences.. François répondant aux deffeins de fon pére profita merveilleufement 
des inftruétions qu'on lui donna, & montra de bonne heure une capacité propre a remplir les 
plus importants emplois. Dès qu'il fut en âge de porter les armes, il obtint un régiment qui 
étoit en Flandre, oùil vint faire ê prémiéres campagnes , dans un tems, où les chefs des trou pes 
cfpagnoles ne devoient point oppofer moins de prudence & de Politique, que de courage & de 
valeur aux naturels du païs, extrémement impatients du joug de l'Efpagne. 

La conduite de notre jeune Colonel rendit hautement témoignage , que non feulement il ne 
manquoit ni de l’une ni de l’autre; mais encore qu'il poffédoit dans un degré fupérieur, toutes les 
qualités qui peuvent former le grand capitaine, & l'excellent homme de cabinet: ainfi il fr {on 
chemin Be rapidement & parvint bientôt à un pofte plusélevé. La néceflité, dans laquelle le 
Roi d'Efpagnefe trouvoit, d'avoir des forces navales en Flandre , Le porta 2 affembler une flotte 
à Dunckerque, pour défendre les côtes des Païs-Bas contreles entréprifes des Hollandois, & pour 
protéser le commerce de {es fujers. Le Marquis d'Aytone en eut le commandement , & rendit 
ici de grands fervices à fon Prince & aux Flamands : croifant fans cefle avec {es vaifleaux dans ces 
parages & empéchant les forces des Provinces-Unics » quoique beaucoup lupérieures aux fiennes 
de rien y entreprendre avec fuccès ; foit contre l’état, {oit contre la libre navigation des fujets de à 
Majefté Catholique, qui perfuadée de la fageffe & dela prudence de François de Moncade, vou 
lut lui donner occafionde faireéclarer fes rares talents pour les affaires d'état. C’eft pourquoi il 
l'envoya à Vienne en qualité d'Ambaffädeurauprès de Ferdinand 11 Empereur. 

Il fc beaucoup d'honneur au Roi fon maître dans cetre Ambaflade, par fes manicres nobles, 
généreufes & engageantes, par l'étendue & la pénétration de{on efprit, qui découvroit jufqu’aux 
replis des cœurs les plus cachés. 11 Joignoit à cela un certain air fupérieur accompagné de poli- 
tefle & de bonté, qui lui gagnoit d'abord la bienveillance de tous ceux avec qui il avoit affaire: il 
acquit même tant de confiance à la cour de Vienne, qu'il y étoit plutôt regardé comme un des 
zèlés courtifans de l'Empereur, que comme le miniftre d’une cour ctrangerc. En effer, il n'em- 
ploya pas feulement fon adrefle & fon habileté à concilier les divers intérêts des Princes, pour le 
{ervice du Roi d'Efpagne ; mais il rendit auffi detrés bons offices à Sa Majefté impériale, pendant 
le tems de fon Ambañlade. Ce fut principalement par fes népotiations, que le fameux Bethlemi 
Gabor Prince de Tranfilvaniefereconcilia & fit la paix avec l'Empereur, c'eft a fes foins que 
l'Empereur fut encore redévable de celle qu'il conclut avec le Roi de Dannemark, & c'eft enfin 
aux rares talents, que ce Miniftre avoit pour réunir les cfprits & gagner les cœurs , qu'il dut 
l'élection de fon fils Ferdinand III. à la couronne de Hongrie. François voulant eficacément 
obliger fà Majefté impériale dans ces conjonures , tacha de porter les principaux de la No- 
blefle hongroife , qui étoient à Vienne, à choifir un Palatin, afin derendre l'activité à leurs diéres, 
& dès qu'à l'aide de ceux ci, il fut parvenu à ce prémier but, il travailla heureufement à 
l'éleétion d'un Roi, qui fe fit en 1625. 

Après avoir rendu de fi grands fervices à l'Em pereur , il n'eut pas beaucoup de peine d’en ob= 
tenir les fecours qu’il follicita pour Philippe IV. Roi d'Efpagne, lorfque celui-ci voulut recom- 
mencer la guerre en Italie , pour la fucceflion aux Duchés de Mantoue & de Montferrat. Il ob- 
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tint tout à la fois des troupes & un habile général, qui eut le bonheur de furprendre la ville de 
Mantoue, d'ailleurs fi difficile à emporter, & continua à affermir la bonne intelligence entre 
les deux branches dela maifon d'Autriche, jufqu'à ce que le Roi d'Efpagne le rappellât pour re- 
compenféer le zèle & la fidélité qu'il avoit fait paroître dans le cours de fes négociations. 

Revenu à Madrid, il fut reçu du Roi avec les marques d'eftime & de bienveillance que fes 
grands fervices avoient meritées, & y apprit bientor le deffein où étoit Sa Majefté de lui donner 
un emploi diftingué , dans lequel il pourroit faire ufage de fes talents militaires, qui avoient été 
comme enfouis pendant fon Ambafladeà Vienne. 1l fur nommé peu après, pour aller en Flan- 
dre commander Les troupes en qualité de Général, fous les ordres de l'Infante Ifabelle, qui avoit 
befoin d'un homme de tête & de confeil, comme étoit le Marquis d’Aytone, pour calmer les 
efprits des Flamands toujours difpolés, & toujours follicités à la révolte. Sa réputation & {on 
mérite ayant dévancé fon arrivée , il fut reçut de cette fage Princefle avec des témoignages defa- 
tisfaction & de confiance, & elle ne tarda point à reffentir combien peuvent fur l’efprit des peu- 
ples , des miniftres prudents & intégres, qui oubliant en quelque maniére leurs propres intérêts 
ne cherchent que le bien de l’état. Tel éroit le Marquis d'Aytone, & reglant fa conduite par ces 
principes, il {ervit utilement fon Prince , étouffa routes les femences de révolte, calma les 
efprits, & épargna à l’Infante les chagrins qu’une nouvelle rébellion lui auroit caufé inévitable- 
ment fur la fin de fes jours, lorsqu'elle fouhaittoit plus que jamais de vivre en paix. Elle eut 
effectivement cette confolation par les foins & la prudence de fon miniftre, qui {e faifant tout à 
tout gagna les cœurs des habitants du païs & affermit l'autorité du Roï, qui entra en pofleffion 
des Païs-Bas , par la mort de l’Infante {fabelle. 

Le Marquis d'Aytone prit alors le gouvernement des Païs-Bas par interim felon les volontés 
du Roïid'Efpagne, qui lui envoya la commiflion de remplir ce pote jufqu'à l’arrivée de l'Infant 
Dom Ferdinand Cardinal. 1] avoit commandé les troupes efpagnoles pendant la campagne de 
cetreannée , & vu le mauvais état où elles fe trouvoient & leur petit nombre, il avoit eu bien de 
la peine à s’oppofér au Prince d'Orange & à faire échouer la plupart de fesentréprifes: c'eftpour- 
il redoubla {es foins pour les augmenter & les rétablir , afin de pouvoir faire une meilleure 

gure la campagne füivante , qui s’ouvrit dès le commencement du printems. Les deux armées 
peu près de forces égales s’approcherent plufeurs fois femblant de fe ménacer : mais n’en vin- 
rent pas aux mains. On eut dit que les deux grands capitaines qui les commandoient fe défioient 
de leur fortune & n’ofoient f mefurer. Après des marches & des contre marches le Marquis 
d’Aytone inveftit tout à coup Limbourg & laprit. Il fitfaire enfuite plufieurs mouvements à 
{on armée , comme s’il avoit voulut tenter le fiése de Maftricht: mais le voifinage du Prince Fré- 
deric Henri le détermina à ne point l’entreprendre , de crainte de trop expoler {es troupes, dont 
la défaite auroit entrainé la perte d’une partie des Païs-Bas efpagnols : ainfi les deux armées fe {&- 
parerent après s'être long-tems oblervées, & cherché envain loccafion de profiter des fautes de 
l’une ou de l’autre. 

Il conferva la place de capitaine-général des armées efpagnoles , aprèsl’arrivéedu Cardinal In- 
fant, & continua de commander les troupes qui agirent du coté des Duchés de Gueldre & de Ju- 
liers. 1l acquit alors d'autant plus de gloire qu'il £ paroïître tout enfemble fes vertus an À 
{à fidélité pour fon Prince & fa générofité , ayant contribué en grande partie de fon propre fond à 
l'entrétien des troupes & aux autres frais de la guerre. 11 fecourut plufieurs places dont les trou- 
pes des Provinces-Unies voulurent s'emparer pendant fes derniéres campagnes, leur enleva les 
forts de Schenk & de Sainte Anne & faifoit efpérer de plus grands avantages, lorfque la mort vint 
le furprendre dans le pais de Cléves , en 163 5 , après qu'il eut fait achever Li ators de 
Stevenswecrt. 

François de Moncade ne fut pas feulement recommendable par la nobleffe de fon extraction, 
dont la famille avoir eu plufieuts alliances avec le fang royaie d’Aragon , dès le treiziéme & qua- 
torzieme fiécles , par la gloire qu’il s'étoit acquife dans {es négociations & à la guerre , mais enco- 
re par {on érudition. Il parloit parfaitement plufieurs langues & joignoit à fes vertus perfonelles 
une grande connoiffance des belles lettres , dont il nous a laiffé des preuves dans deux de fes ou- 
vrages. Le prémier contient les expéditions des Catalans & des Aragonois en Afic & en Gréce» 
le fecond écrit en Latin, renferme l'hiftoire du célébre monaftére de Montferat. “ 
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A Masroise SPINoL A, fortit d'unedes plusilluftres maifons de Génes,qui a donné plu- 
fieurs grands hommes à l'Eplife & à l'Etat. Romeenavu cinq revêtus de la Pourpre par 
différents Pontifs ; l'Europe & les mers qui l’environnentont admiré la valeur des Héros 

qui en font iflus. L'Efpagne fur tout eut fujet de s’applaudir d’avoir eu à fon {ervice celui dont 
nous parlons ici :il lui fut un autre Scipion dans les Païs-Bas, pendant qu'il commanda fes armées. 
Il y vint à la cète de neuf régiments Italiens, en 1602, pour exécuter quelques grands projets 
avec {on frére Fréderic commandant des forces maritimes du Roi d'Efpagne dans ces mers : mais 
la mort de celui-ci dérangea leurs mefures. Il firencore lever cinq autres régiments, puis alla join- 
dre l’Archiduc Albert au fameux fiége d'Oftende, qui trainoit en longueur. Ce Prince fut bien 
aïfe de pouvoir confier à ce grand capitaine le fuccès d’une fi pénible entréprife, dont fon armée 
commençoit à fe rebuter , & le Marquis de Spinola qui afpiroit ardemment à la gloire, écoit ravi 
de fon coté de trouver l’occafion d'en acquerir, A commandement général de l’armée : aïnfi 
il l'accepta avec joie, fortemenit réfolu de fe rendre maître dela place ou d'y perdrela vie. 
Il débuta par de nouveaux ouvrages, qui reflerrerent la ville de bien près, lorfqu'ils furent 
achevés : s'étendant jufques fur le canal, par lequel les afiégés récevoient les fecours, doncils 
avoient befoin. Une demi-lune couvroit la tête de ces travaux, & mettoit la ville tellement à 
l'étroit qu'on ne doutoit plus qu’elle ne fe rendît inceflamment. Cependant une tempête furve- 
nue fort à propos pour les afliégés , ruina prefque entiérement ces ouvrages. Le général efpagnol 
loin de perdre courage redoubla {on ardeur, les fit réparer & renforcer de maniére, à n'étreplus 
fitôt ébranlés par les caprices fougueux de cet inconftant élement. 11 s’opiniatra cellement de. 
vant la place,qu'’elle fat enfin obligéedefe rendre dansun état quine lui laifloir plus quele nom de 
ville érant changée en effet en un véritable monceau de pierre & de terre, qu'on acheta bien cher. 
Après la prife de la ville, le général Spinola traita fplendidement dans {es tentes l’Archiduc AE 
bert & l'Infante fon époufe, qui vinrent prendre part à fon triomphe. Il leur donna un fpectacle 
guerrier & non fanglant, en faifant renouveler les attaques en leurs préfences, comme fi l'ennemi 
eût été encore dans la ville, & prit de là occafion de faire connoïtre à leurs Altefles Royales les ré- 
giments , les officiers & les foldats , qui s'écoient fignalés le plus fous {es ordres , afin de leur faire 
obtenir des recompenfes. Comme la guerre continuoir, il propofa à l'Archiduc de l'éloigner de 
es fronticres, en la portant bien avant l'année fuivante fur le territoir des Provinces-Unies. Dans 
ce deflein , après quelques tentatives infructueufes fur l'Eclufe, il partit à la tête de l'armée efpa- 
onole, paffa le Rhin & la Meufe, pour fe rendre dans 'Ooft-Frife, laiflant quelques mille hom- 
mes le long du Rhin pour y élever des forts. En chemin il s’empara de la ville d'Oldenzael, qui 
ne fit qu'une courte & foible réfiftance, & {e rendit devant Linghen, place beaucoup mieux for- 
tifiée : mais qui n'ofas'oppofer autant qu'elle le pouvoit à la valeur de Spinola. Celui-ci ne pour 
vant deffécher ni combler les foffés, les paffa fur des pontons, fe logea au piéde la muraille, & {e 
préparoit à lui donner l'aflaut le lendemain, lorsqu'elle demanda à capituler. — 
Pendant qu'il s’ouvroit ici le paffage en Frife, le Prince Maurice tâchoitde lui ! 
avec fon armée, & avec les bonnes garnifons qu’il mettoit dans les villes. Ces deux grands capi- 


taines { rencontrerent près de Mulheim , bien réfolus dene rien céder l’un à l'autre, & en vinrent 


bientot à unebataille. Après un combat fanoglant dans lequel les Efpagnols perdirent plufieurs 
hrendonk , fuivie de 


officiers de diftinction , la victoire fe déclara enfin pour eux. La prife de Wac Æ 
celle de Cracovan fut le fruit de cette journée, qui augmenta beaucoup la pres de Spinola, 
& fitla cloture de cettecampagne. La fuivante ne lui fut pas moins go 2 a fortune ms 
l'aibandonna point , & fa fage conduite la foutint heureufement : quoiqu'il elt a faire au Prince 


Maurice, le plus grand capitaine de fon tems. Lochem & Groll ne purent réfifter à la valeur du 
de: génc- 
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énéral efpagnol: Rhinberg même, que le Prince Maurice étoit à portée de fecourir , fut auffi 
bligé de fe rendre. | 

Ces fuccès firent parler de paix , & l’annéefuivante fe paflà en négociations. Ondit que le Roi 
d'Efpagne avoit charge le Marquis de Spinola de faire un accommodement avec les Provinces- 
Unies, afin determiner une guerre, qui épuifoit {es états d'hommes & d'argent ; mais que le defir 
d’acquerir de la gloire, l’avoit déterminé à différer jufqu’après la campagne. Pour lors content 
des lauriers qu'il avoit cueillis , ou craignant que la fortunene ceffat de le favorifer , il appuya les 
propofitions de paix que l’on fit aux Hollandois, & fe rendit à Anvers, en qualité de Député de 

Sa Majefté Catholique, pour travailler à ce grand ouvrage. Il n’y montra pas moins d’habilité 
dans les conférences, qu’il avoit témoigné de prudence & de valeur dans la guerre, & on convint 

d'une trêve de douze ans, qui devoit procurer un long repos aux Puiffances belligérantes : 

mais les prétentions de plufieurs Princes , à la fucceffion de Cléves & de Juliers , firent bientôt re- 
prendre les armes. Le général efpagnol s’y acquit un nouveau degré de gloire en prenant Wefel 
maloré les efforts de l’Eleéteur de Brandebourg & du Princed’Orange. 

_ LeMarquis de Spinola s'étant fait autant de réputation en commandant lesarmées deterre, 
que le fameux Doria fon compatriote s’écoit fait en commandant les Hottes : Ferdinand IT. le de- 
manda à l’Archiduc Albert, afin de l'employer en Allemagne. Les Princes de la maifon d’Au- 
triche ne fe refufoient rien, on fut bientôt d’acord. Ce grand capitaine marcha à la ête de vingt- 
cinq mille hommes , & entra dans le Palatinat, en qualité de général des armées de l'Empereur, 
pour y exécuter l'arrêt qui mettoit l’Eleéteur au ban de l'Empire. 1] ne lui fallut pas beaucoup de 
rems pour reduire ce païs fous le joug , & dès qu'il eut pris Oppenheim où étoient les magafins 
de l’Electeur il n’y trouva plus d’oppofñtion. Il pilla cet état & s'y fortifia, jufqu’à ce qu’il reçut 
ordre de s’avancer fur les frontiéres des Provinces-Unies. A fon arrivéeil fit mine de vouloir li- 
vrer batailleau Prince Maurice qui étoit veñu pour l'obferver : mais auflitot qu'il eut vu la gat- 
nifon fortie de Juliers pour renforcer l’armée du Prince, il vint fe préfenter devant la ville, en for- 
ma le fiége & l'emporta , fans qu'il fut poffible d'y jetter du fecours. 

Il n'eut pas le même bonheur dans la fuite en attaquant Berg-op-zoom, quoiqu'il eût fu pro- 
fiter en grand capitaine de tous les avantages que leterrein pouvoit fournir ; tant pour mettre {on 
camp en fureté, que pour favorifer {on entréprife fur la ville. Cet infatiguable général farmon- 
tant les obftacles que l’art & la nature avoient oppolfés à fes deffeins , avoit déja poufé les travaux 
bien avant & reflerré extrémement la place qui auroit été emportée, fi le Comte de Manfelt n’é- 
toit arrivé fort à propos avec les débris de fon armée, pour renforcer celledu Prince d’O range, qui 
jetta fix mille hommes dans la ville, Sue brave que fut Spinola, il défefpéra alors du fuccès 
de fon entréprife & fe retira, en attendant l'occafion de frapper ailleurs quelques grands coups. 
Ce fut fur Bréda qu'il vint les porter plus heureufement. La ville qui eft forte par fa fituation & 
par {es fortifications, fe trouvoit encore pourvue d’une bonne garnifon commandée par un Prin- 
ce vaillant & habile; mais ellemanquoit demunitions de bouche. Le général efpagnol {e prévalut 
de cette facheufe conjoncture, car ayant inveftie la place, il penfa beaucoup plus à l'affamer, qu'à 
renverf{er {es murailles & {es baftions : ainfi il s’occupa principalement à empêcher les fecours d'y 
entrer, & a mettre fon camp en état dene pouvoir être infulté , en quoiilréufit parfaitement, le 
Prince Maurice & fon fuccefleur n'ayant ofé tenter de l'attaquer. La prife de Bréda après un fiége 
long & vigoureux, un des plus mémorables que l’on eut vu, couronna les conquêtes du Marquis 
de Spinola en Flandre, puifqu'il n'y entréprit plus rien, après la mort du Prince Maurice arrivée 
dans ce rems, foit qu'il ne voulit point fecommettre avec d'autres généraux, foit qu'il ne voulût 
pas expofer la gloire qu'il s'étoit acquife. | 

Les Miniftres Efpagnols eurent lieu de fe repentir d’avoir rappelé enfuite leur général, pour 
l'envoyer commander en Italie; car après fon départ leurs affaires allerent tou jours en décadence. 
Les Hollandois au contraire s’en réjouirent & mirent fon rappel entre leurs heureux événements. 
11 paflà par la France, & commença fes expéditions en Italie par la prile de Cafal. Dans ces entre- 
faites il tomba malade : le chagrin qu'il avoit de voir {es fervices mal recompenés augmentant 
fon mal, il mourut bientôt après au chateau de Milanen 1630. La valeur la prudence & le fuc- 
ces ; avec lesquels il avoit {ervi l'Efpagne pendant 28 ans a Ja tête de fes armées , font au deflus de 
tout éloge, | | JEAN 
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Our faire connoître en paflant, combien la naiffance de celui dont nous allons parler eft 
illuftre, il fuflira de remarquer, qu'il defcendoit des anciennes maifons de la Marck-A- 
remberg , de Ligne, de Barbançon, & decellede Wild Comte du Rhin &'de Salim. Alavue 
de ces beaux noins, les perfonnes un peu verfées dans l'hiftoire, fe rappellent fi aifément à 
l'efprit les héros magnanimes qui en font for PES les fervices fignalés , qu'ils ont rendusaux 
Empereurs & aux Rois d Efpagne dans les derniers fiècles , qu'il feroit fuperflu de les rapporter. 
Ainfi nous les paflerons fous filence, pour ne faire mention que du Prince Albert. 11 étoit 
petit fils de Jean de Ligne, Baron de Batbançon, qui prit lenom d’Aremberg en époufant ma- 
rie, d'autres difent Margucrite de Ja Marck ;hériticre & fouveraine du Comté d’Aremberg, 
Dece mariage, entrautres enfants, fortit Robert Baron de Barbançon, prémier Prince d’A. 
rembero &c., & de l'alliance de celui-ci avec Claudine , de Wild , fille du Rhingrave Comte de 
Salm, notre Albert naquit à Bruxellesen 1 600. Les prémiers jours de fa vie Bien marq ués par 
une faveut de fes fouverains. L'Archiduc Albert & l'In&nte fabelle Claire Eugénie fa femme, 
furent fes parrain & marraine à la cérémonie de fon batéme. Ce Prince Hs fon nom au 
nouveau né, & ce témoignage de bienveillance, de la part des deux branches de la maifon d’Au- 
triche , fut comme l’heureux préfage de la grandeur, à laquelle elles éleveroient dans la fuite La 
mMaifon d'Arembers Barbançon, dans la perfonne & la poitérité du Prince Albert, 
Son éducation fut proportionnée à l'éclat de fa naiflance, Les foins & la dépenfe n'y furent 
point épargnés, dans le deflein de le rendre capable de réhauffer la gloire de fa famille, & d'en 
faire le digne filleul d’un Prince qui s’étoit décliré le protecteur de la vertu & des perfonnes let- 
trées. Onjetta foigneufement dans fon cœur encore tendre les précieufes femences de la Reli: 
gion , qui s'y enracinerent profondément. Les-belles lettres cultiverent enfüite fon efprir. 11 


y fit quelques progrès ; mais {es inclinations, toutes portées du coté des armes, furent caufe que 


dés lors il donna beaucoup de tems aux exercices corporels: afin de s'accoutumer de bonne 


heure à la fatigue , & d’acquerir l’agilité , l'adreffe & le bel air, qu'ils conviennent principale. 
mentaux guerriers d’une naiflance illuftre : la chaffe devint  paflion Aivorite:il y étoit infa- 
tiguable, & faifoit partie de fes occupations journalieres, lorfqu'il alloit pañler A belle faifon. 
avec fa mére dans la terrede Barbançon.  : ne 
Après la mort de fon pére on l'envoya pafler quelques années à lacour de Vienne. L'Ar- 
chiduc Albert lui donna des lettres pour l'Empereur Ferdinand If. qui regnoitalors. Notre 
Jeune Prince les remic entre les mains de Sa Majelté Impériale & en fut reçu très graçieufe- 
ment. Il s’infinua infenfiblement dans les bonnes graces de ce Prince, qui le créa chevalier de . 
la Toifon d'or. Revenant dans les Pays-Bas, il fe rendit à Bruxelles, où iltrouva la Princefle 
fa mére. De concert avec elle en faifant la cour à {es fouverains , il follicita de l'emploi dans 
les armes, Pendant cet interval l’Archiduc mourut regretté de tous {es fujets. RE 

Lorfque le tems de la prémiere trifteffe fur écoulc il témoigna à l'Infante le defir qu'ilavoit 
de porter les armes fous fes étendarts & lui demanda du fervice. Outre que lefang de plu- 
fieurs héros de fa famille repandu pour leur patrie & pour leurs fouverains parloit en fa faveur 5 
l'Infante fe prêta d'autant plus volontiers à {es defirs qu’elle aimoit la vertu dans tous les états, 
& que le Prince évoic fage & vertueux. Elle le nomma capitaine. En certe qualité il fit cam- 
Pagne fous le fimeux général Ambroife Spinola. Sa conduite mérita les élogesdece grand ca- 
Pitaine, & le fit nommer Lieutenant-Colonel. ; 

Revétu de ce nouveau grade il aflifta au fiège de Bréda, prisenfinen 1629; il s’y expofa 
Comme un fimple foldat; méprifant les perils, & cherchant la gloire de fe fignaler » Par tout où [4 
Prudence & fon devoir le lui permettoient. Cette bravoure faifant craindre la Princefe fa mére 
Pour la vie d'un fils unique , elle le prefa différentes fois de fe marier, dans l'efpérance que l'a- 
MOUr pour fa femme & fa famille lengageroient peut-être à menager {es jours : maisil trouva 
toujours des raifons ou des prétextes pour s’en difpenfer, & des moyens pour calmer {es allar- 
Mes. Cependant elle comba fi dangéreufement malade qu'on douta de fon rétablifement. 11 
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re vincla voir par les ordres del’Infante, &lui tint compagnie. La maladie étant dégénérée en 
langueur, il fut. obligé de s'y arrêter plus longtems qu'il ne lavoit cru. L'amour tendre qu'il | 
avoit pour elle , lui permettoit à peine de s'occuper d'autre chofe que du foin defa guérion. M 
Mais malgré tous les moyens qu'il employa à cer effet, elle mourut en 1632. “1 

Ce. coup l’affligea fenfiblement, & long-tems, fans que le foin de fes affaires domeltiques, 
dont il s'éroit repofé. fur. elle jufqu'ici , fuffent capables de difliper fa douleur. La mortdelIn- 
fante Ifabelle arrivée l’année fuivante, fut pour lui un nouveau furcroit de deplaifir. Le{e- 
jour de Bruxelles lui devint ennuyeux, il quitta la cour & fe retira à Barbançon emmenant 
avec Jui ) aques Franquart ci-devant Peintre & Archiceéte de l’Archiduc Albert & de l'Infantes W 
Cé fut je deffeins de cet artifte, qu’il fit fairealors plufieurs changements confidérables at \ 
chateau de Barbançon, qu'il y ft.conftruire ce grand.corps de logis qui eft du coté du viviers 
&. batir: la chapelle qui fai encore aujourd’hui l'admiration des curieux. Les jardins & les ter 
rafles eurent une toute autre vue par les embeliffements, doncilles fitorner. Le tems & ces 
occupations ayant en partie diflipé fon chagrin, il réfolut d'aller faire campagne dans l'armée 
de l'Empereur en Allemagne commandée par fon fils Ferdinand Roi de Hongrie, ouileut 
part à la victoire que les Efpagnols remporterent à Norlingen fur les généraux Suédois , Ber- 


- nard Duc de Saxe-Weimar, & le Maréchal de Horn. 


Pendant fon {jour à cette armée il fe ft .connoître particulierement de deux Princes dela 
maifon d'Autriche, de l’Infant Cardinal Dom Ferdinand d’Efpagne, & du Roi de Hongrie, qui 
eurent toujours depuis beaucoup d’eftime pour lui. La magnificence de {on train & {es fuper 
bes équipages auroient pu le faire remarquer de ces Princes : mais la fagefle de fa conduite 8.42 
valeur le diftinguerent particulierement ; & ce fut par fes beaux endroits qu'il s’attiraleurbien- 
veillance. 1laccompagna le prémier, lorfqu'il vint dans les Païs-Bas, pour y prendre poffeffion \ 
de fon gouvernement, & eut parc dans la fuite à la confiance de ce Prince qu'il admit dans (on 
confeil. D'un autre coté le Roi de Hongrie étant parvenu à l'Empire fous lenom de Ferdit 
nand I. , lui marqua combien fa perfonne & {es fervices lui avoient été agréables ; enle créant MN 
Duc de Barbançon par des lettres patentes données à Vienne en 1644. Leur contenu eft trop, 
ample pour pouvoir être tranfcrit ici: Sa Majefté Impériale y fait un bel élogede la conduite» \ 
du zèle & de la bravoure du Prince. | ::. 108 

Les dangers qu'il avoit courus, ceux auxquels il prévoyoit devoir être encore expofé à k 
guerre, & fon âge déja un peu avancé le firent penfer à fe donner un héritier capable de fout 
nir le nom & la gloire de fa maïfon. Dans ce defleinil. époufa Marie héritiere d'Everard, le 
dernier d'uneautre branche de la famille de Barbançon , qui lui donna une fille nommée Ifabelle 
dans la feconde année de fon mariage, & un fils appellé Oétave Ienaccen 1640. C'eftainfi 
que la nature & la fortune fembloient contribuer de concert à la félicité de ce Prince vertueux 
& magnanime. Les bienfaits de la cour d'Efpagne fuivirent la fécondité de fon mariage. Sa Ma 
jefté Catholique lui donna en reconnoiflance de fes fervices, legouvernement de la ville & Com. 
te.de Namur. Il alla prendre poffeffion de fon gouvernement & fituneentrée pompeufe à Na 
mur, Où il fut reçu au.milieu des acclamations du peuple. Après avoir vifité la place, ilen fic 


réparer les fortifications pour la mettre en état de faireune vigoureufe défenfe. Les arfenaux & Les 


magazins étoient. mal pourvus & le miniftere efpagnol peu difpofé à fournir les fommes nécef 
faires pour les remplir Il fubvint à l’un & à l’autre en grande partie à fes frais fur les promefles 
qu'on Jui.fit de les lui rembourfer. Mais foit négligence ou impuiflance dela partde la cour € 
Bruxelles, il fe vit enfuite obligé d'aller folliciter à Madrid lerembourfement des deniers qw' 
avoit fi cénéreufementavancés. | | | 
Il s'y arréra long-tems fans pouvoir parvenir à fon but; la minorité du Roi Charles lerédui#* | 
fant à ne pouvoir craiter de cette affaire qu'avec les miniftres efpagnols, prefque toujoursfouf 
aux demandes des Princes des Païs-Bas, qui s’'étoient épuifes pour le fervice deleur fouvera11 
En attendant qu'on lui tint compte des fommes avancées, on le paya de belles promelfes:: 2% 
fa famille & fes biens eurent lemème fortque ceux deplufieurs Princes flamands, & demeureren 
chargés de dertes contraëtées uniquement pourle bien de l'Etat. Pendantle cours de fes {ollici* 
tations à Madrid, & lorfqu'il efperoit de les terminer.heureufement , la mortvint trancher? 
fil de fes joursau mois d'Avril 1674. Son corps-embaumé fut rapporté danses Pais-B25 


â » 


dépoié à Barbançon dans Le fepulchre de fes péres. 
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Ton a donné l'qualité de veuve à Géneviéve: d'Utfé dans letitre de ce difcours, plurôt 
: ÿ' que le nom d'un desilluftres maris qu'elle épouf fucceflivement, c'eft uniquement pour 
faire connoïtre qu'elle fe trouvoit enceffetdans l’état de viduité, lorfque le peintre fit fon por- 
ait ici joint, & par conféquent encore dans fon bel âge, s'étant mariée affez jeune, & n'ayant 
vecu que fept ans avec fon prémier époux. Il {eroit fuperflu de s'étendre ici fur la noblefle & 
für l'ancienneté de 11 mäifon d’Urfé : car leur nom eft fiilluftre, que pour le peu qu'on aitlu 
l'hiftoire de France , on nepeut ignorer que ce foit une des plus notables familles de ce Royau- 
me. Elle tire fon nom de la terre d'Urfe fituée dans le Forez au gouvernement du Lionnois, 
Elle-a été féconde en grands hommes depuis plufieurs fiècles, ayant donné un Grand-Ecuyer 
à la France: dès l'année 1483, un très digne Evêque à la ville de Limoge, qui y mouruten 
Odeur de Sainteté, où fon tombeau & fes cendres font encore en vénération au peuple, & 
quantité de braves officiers à la maifon du Roi, qui fe font fignalés à la guerre, & ontex- 
POÉ ou perdu glorieufement la vie, en combattant pour les interêts de leur Prince ou de leur 
Patrie, mais revenons à Géneviéve dont nous devons parler ici. | A ve 
Elle étoit fille ainée de Jaques deuxieme du nom, Marquis d'Urfé & baugé, chevalier de 
l'Annonciade &c., & de Marie de Neufville fa fémime. Elle naquit vers lan 1 $ 98 , fur élevée 
avec beaucoup de foin dans la maifon paternelle pendant fes prémieres années,  & de là envoyée 
au monaftére de Ste. Claire de Montbrifon, pour y recevoir une éducation convenable à 
naiffance. Deux de:fes {œurs y embraflerent enfuite la vie religieule, Elle yapprit d'allierles 
airs & les manieres du grand monde avec une modeftie chrétienne, & en fortit ornée de tous 
les avantages qu'une bonne inftruétion peut procurer à une demoifelle de qualité. Pieufe fans 
bigotrerie, enjouée fans difhpation, éclairée par la leture des bons livres, elle faifoit l'agré- 
ment des compagnies où elle fe trouvoit & l'admiration de celles où on racontoit fes belles qua 
lités: Ce rare mérite fit concevoir de l’eftime pourelle, à Charles Alexandre Duc de Croy, 
es paflant de l'eftime à l'amour, prit la réfolution de la rechercher en mariage. Il en’ fi 
aire la propofition ou Marquis d'Urfé, après qu'on eütfondé les inclinations de Géneviéve 
d'un: autre coté. ve = LRU 
Le parti éroit honorable & avantageux. Outre l'éclat d’une illuftre naïflance, le Duc de 
Croy'pofédoit de grands biens relévés par de beaux titres. 1] jouifloit de brillants emplois; 
étoit honoré de’la bienveillance de Philippe III. Roï d'Efpagne & de l'ordre de la Toifon 
d'Or: De plus il'avoit la protection &:la confiance de l’Archiduc Albert , qui fe fervoir{ou- 
fouvent de fes fages confeils dans le gouvernement des Païs-Bas:. de forte qu'après quelques 
délibérations on en vint à des conférences fur ce fujet. Les deux parties fe virent, & une ami- 
tié mutuelle étant dévenue le fruit de leurs entretiens, on paffà au contract de mariage, qui fut 
figné de part & d'autre le 6 Janvier 1617. | | 
Après la céremonie des nôces & les fêtes que la nobleffe à coutume de donner dans ces OCca= 
fions, elle partit accompagnée du Duc {on époux pour fe rendre à la courde Bruxelles, où ils 
devoient fixer leur fjour. Elle verfa des torrents de larmes en quittant la maïlon paterüelle : 
mais l'accueil gracieux que lui firent l’Archiduc Albert, l'Infante Ifabelle Claire Eugenie & les 
perfonnes les plus diftinguées de la cour les efluyerent bientôt, jufqu'à ce que le départ du 
Duc de Croy pour la ouerre d'Allemagne en fit couler de nouvelles de fes yeux. Comme elle 
l'aimoit tendrement elle ne pouvoit conf{entir à {on éloignement & ce ne fut qu'avec un regret 
extrême qu'elle le vit partir. A chaque courier qui arrivoit d'Allemagne, fon cœur étoit dans 


les plus orandes alarmes jufqu'à ce qu'elle eüt reçu de fes lettres. Elle apprit avec joie l'hon- 
K 2 neur 
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neur qu’il s’étoit acquis à la bataille de Prague où fa bravoure, fecondant le courage du Colonel 
Verdugo , avoit contribué beaucoup à la victoire , fans qu'il y eut reçu la moindre bleffure. Cet 
te joie augmenta enfüite par le retour du Duc, & il fembloit qu'elle n’eût plus que du co 
tentement & de la fatisfaction à fe promettre lorfque la providence en difpofa tout autrement 
permettant que la mort vint lui enlever fon mari au moment qu’elle s’y attendoit le moins 
fuc tué dans fon hotel, d’un coup de moufquet qu'on lui tira par une fenêtre le 9 Novenis 
bre 1624. : AE A 
Je n’entreprendrai pas de décrire ici l'aiétion de cette tendre époufe lorfqu’elle apprit uni 
mort fi tragique & fi imprévue : mais paflant levérement fur cer endroit de fa vie, je dirailelm 
lement que fa douleur repondant à l'amour fincere qu'elle lui portoit , elle fut plongée d’abo d 
dans une extrême affliétion & un noir chagrin, qui l'auroient bientôt conduic au tombeau; 
es {entiments de religion gravés profondément dans fon cœur , n’étoient venus en modéré 
l'excès , en attendant que le tems achevät de les diffiper entierement. ue | 
Quoiqu'elle eût quitté la France en fe mariant avec le Ducde Croy, fon mérite avoit faitde 
fi fortes impreflions dans les efprits pendant qu'elle y avoit vecu, que peu après la mort def d'à 
mari elle vit venir de nouveaux amants s’empreflant de lui faire leur cour & d'occuper dans om 
cœur la-place que le Duc de Croy y avoit tenue. Comme elle n’avoit eu qu'un fils nom 
Ferdinand Philippe mort dans fon enfance, le defir d’avoir des héritiers , & les recherci®s 
aflidues de Gui Marquis d'Harcourt cinquieme fils de Pierre d'Harcourt Marquis de Beuvroh. 
l'engagerent à une fecondealliance. Elle eut fouvent des fujets de chagrin & d'inquiérudeaytis 
celui-ci & put éprouver plus d’une fois la vérité de cette efpéce de proverbe, que les fecone si 
noces {ont rarement heureufes ; car outrece qu’elle dûüt fupporter de la vivacité de l'humeurd ‘4 
_ cer époux, il fe fc plufieurs mauvaifes affaires par les combats finguliers, qu'il donna ou gui 
foutint , malgré les édits féveres de Henri IV. & de Louis XIII. pour abolir l'ufage des duc 
fi à la mode pour lors en France. Cette conduite affigea beaucoup Géneviéve pendant lepé 
d'années qu’elle vecut avec lui, & le fameux duel qu'il eut avec François de MontmorenCla 
connu autrement fous le nom de Bouteville & renommé par fa bravoure dans ce genre de CON 
bat, priva cette époufe de la fatisfaétion de revoir fon mari; car pour éviter la peine, qui aff 
doit infailliblement le coupable, dans la prémiere vigueur de ces fages & féveres edits, il (cr 
ra enfuite en Italie & fe jetta dans Cazal afliégée par les Éacls il y fut tué dans unelo® 
le troifiéme Novembre 1 6 28. fans avoir eu d'enfant de fon mariage. RE: 
. Elle ne demeura pas long-tems veuve , ayant contraété une troifiémealliance en 163 041% 
Antoine de Mailly, connu à la cour fous le nom de chevalier de Mailly, mais qui prit la qu ee À 
de Comte de Mailly en fe mariant, & l’époufa fous le nom de Lafcaris, à condition que Jeu 
enfants porteroient ce nom à la fuite. Le ciel repandit fa bénédiétion fur ce troifiéme mari1£é 
elle-pafla le refte de fes jours dans une parfaite union avec le Comte de M ailly & eut la condo 
tion en mourant de laiffer trois enfants à fon mari, deux fils & unefille, L’ainé f nommoitJ# 
ques, le cadet Jean Armand & ils joignirent le farnom de Lafcaris à celui de Mailly, felon qu. 
en étoit convenu. La fille, nommée Catherine Géneviéve Eugénie, fut mariée a Chriftophi 2 
Pach Grand-Chancelier de Lithuanie. Her 
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# Ous les hiftoriens ne conviennent point de l’origine de la maifon de Talbot, lesuns pré- 
ae tendent qu'elle eft iflue des Mefhieurs Talbot Barons de Cleuville dans le Païs de Caux j 
Qui en cette qualité avoient féance à l'Echiquier de Normandie. D’autres au contraire difent 
qu'un nommé Resnotus fecond fils de Lambert Chatelain de Gand paffa dans le onziéme fi 
cle en Angleterre, s'y établit, & fut le chefdela Maifon de Talbot. La prémiere de ces opi- 
nions paroïît la plus probable, tant par rapport à la conformité du nom , qu’à caufe du grand 
commerce & du melange des Anpglois avec les Normands, pendant a furent fous la do 
Mination d’un même Prince. Que l’on adopte l’une ou l’autre de ces opinions, il eft toujours 
conftant que cette maifon eft rrès illuftre, & très ancienne, fort Éconde en orands hommes, 
qui ont rendus des {ervices confidéräbles à leurs Rois, à l'état & à la Religion, s'étant évale- 
ment diftinguès à ces différents égards par leur zèle & par leur fidélité foi pendant la paix, {oit 
pendant la oûerre. Les Talbots ont encore illuftré leur nom & la fplendeur de leur nobleñe, 
Par leurs alliances avec le fang Royal de Portugal , avec celui des Princes de Galles , & dés plus 


nobles familles d'Angleterre. Les Rois les ontéleyés à la dignité de Paix de ce Royaume depuis 


Plufieurs fiècles & les ont honorés de l’ordre de la Jarretiére: °° nt RE 
- C'eft de ces grands hommes, après une longue fuite de générations illuftres qu'eftiffüe Da 
me Alathée Talbot, qui fera le fujet de ce difcours. Nous ne fivons pas précifement le tems 
de fa naïffance. Elle éroic fille de Gilbert Talbot Comte de Séhrewbury Chevalier dela Jarte- 
icre, & Ambafladeur en France l'an 1596, qui mourut en 1616, & dé Marie de Caven- / 
dish, fille de Guillaume de Cavendish de Chatsworth. La nature fe montra libéral dans fa for- 
mation , l'ornant de tous les avantages qu’on peut fouhaiter dans une perfonnede fon{exe, &il 
femble que les graces préfiderent à fa naiflance. “Beauté de corps ; vivacité d'efprir, docilité de: 
cœur, qualités qu’elles poffedoit & qui contribuoient à la rendre aimable. ‘ Ces dons natürels 
cultivés par une bonne éducation en firent dans la fuite une démoifelle, qu'on ne pouvoit voir 
fans admiration. Elle réunifoic heureufementen fa perfonne beaucoup d'affabilité & d'enjoue- 
ment d’efprit, à une modeftie fans contrainte & fans affectation. La renommée publia {on 
mérite, & {es vertus, à mefure qu’elle avançoit en âge & qu'elle fe produifoit dans le monde, lui 
attirerent bientôt'une foule d’adorateurs , qui cherchoient à unir leur deftinéeavec celle d’une 
perfonne fi propre à faire le contentement & le bonheur de la vie d'unmar. Re 
Si les biens de la fortune eurent quelque part au choix qu’elle fit dans cette occafion Re 
ligion y eut aufli la fienne: c'eft pourquoi étant catholique romaine, & les nouveaux Coin: 
tes d’Arondel profeffant la même Religion, elle fe dérermina en faveur de celui-ci, qui étoit 
pétit fils de Thomas Howard Comte d’Arondel, fi célebre par les rares & curieux monuments 
de l'antiquité, appelés depuis les marbres d'Arondel ; qu'il fit acheter des mains d’un turc & ran- 
ger dans {on jardin & dans les falles de fa maïfon à Londre. Conformément à fon humeur doux 
& paifble, elle s'étoit propolée en l'époufant, de couler tranquillement fes jours avec lui, & 
d'élever dans la crainte de Dieu les enfants dont il béniroit leur mariage ; mais le ciel mit {à pa- 
tience à l'épreuve par une difgrace des plus fenfibles. Elle eut la douleur d'apprendre contre 
toute attente, qu'on avoit arrêté le Comte fon mari, & conduit prifonnier à la tour de Londre : 
{oupçonné d'avoir trempé dans une confpiration contre l'état. A la prémiere nouvelle d'un 
Coup fi redoutable & fi accablant,fon cœur fut agité des plus vives allarmes, & elle fouffrittoutes 
les inquiétudes & toutes les peines qu'une époufe fidelle & aimant rendrement {on mari peut 
reflentiren pareilles conjonétures: mais la Religion venant à fon fecours releva {on courage abat- 
tu, & loin de s'abandonner à fa douleur ou à une trifteffe déméfarée, elle remit le denouement 
qe cette affaire aux foins de la divine providence, adorant avec humilité {es difpofitions tou- 
Jours juftes, quoiqu'impénétrables à l'efprit humain. D'ailleurs rappelant dans à memoire la 
Tome I. | ee con- 
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conduite pallée du Comte d’Arondel, & n'y pouvantappercevoir aucun fujet de croire qu'il 
eût trempé dans un fr noir attentat, elle redoubla fes vœux pour fon élargiffement. 

Le ciel fut propice à fes priéres, & elleeut bientôt la confolation d'apprendre quela cham- 
bre haute fe plaignoit hautement de la détention du Comte d’Arondel', comme d’une entrés 
prife formée contre la liberté du Parlement, & contre les priviléges des membres qui le coms \\ 
pofent, portant qu’on ne peut les arrêter, pendant les {éances du Parlement, fans en avoit \ 
déliberé préalablement avec les deux chambres. Formalités qui n’avoit point été obfervées 
dans le cas préfent : c’eft pourquoi plufieurs Seigneurs en témoignerent leur mécontente- 
ment , & après quelques addreles, & quelques députations d'abord inutiles, ils obtinrent en 14 
fin a délivrance par leurs follicitations réiterées.. On prétend néanmoins qu'il n’étoit coupable | 
que de trop de fierté à l'égard dela cour & des favoris, & les potes qu’il a remplis dans la fuite 
femblent favorifer cette opinion. | | 

: Quoiqu'il en foit, la Comteffe fon époulfe le vit élargi, avec un contentement inexprimable ; 
8 après en avoir rendu graces au ciel, elle fe livra a la joie qui fuccéda dans fon cœur aux Grue \ 
les inquiétudes que {on emprifonnement avoit caufées. Elle continua depuis à vivre avec Jui | 
dans la plus parfaite harmonie, oppofant adroitement une douceur raviffante aux vivacités QUE 
lui échappoient quelquefois. Elle l'accompagna dans fon ambafladeinfruétueule à la cour 66 
Vienne près de l'Empereur Ferdinand troifiéme & le fuivit conftamment dans fes diférenf 
voyages, fans fe rebuter des fatigues du chemin, jufqu’à ce qu’il plüt enfin à Dieu delarapr à 
peller de ce monde, Elle avoit eu fix fils de fon mariage avec le Comte d’Arondel , & avoit 
fupporté la perte de quatre dans leur bas âge avec une réfignation vraiment chrétienne ; P# 
fuadée que les enfants font plutôt des dépôts que le ciel confie aux parents, que des PE 
fents De leur it. Soit par complaifance pour le Comte fon époux ; qui donnoit bel 
coup dans les eftampes dans la Peinture, dans les antiques & dans tout ce qui a quelque rap 

\ port avec Les Beaux-Arts : foit par un penchant particulier, elle témoigna du goût pour h 
Peinture, & s’'appliqua au deflein avec afez de fuccès, paflant ainfi agréablement {es het 
res de loifir dans fon cabinet loin du bruit & des embaras du monde, & faifant fon oct 
pation principale du foin de f famille & de fon falut. On ne lit point en quelle tems D 
mourut : mais on fait que le Comte d’Arondel lui a furvecu plufñieurs années, Pa 
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4 JEAN DE4P2EKCEUAS 
COMTE DE TILLI ET DE MARBOIS; 
GENERAL DES ARMÉES DE L'EMPEREUR. 

| ._… &e &c &e. 


Ean DE TzercraAS Comte de Tili.c, naquit en 1559, au chateau de Tilli terre 
J feigneuriale dans le Brabant. Comme il étoit le cadet de fa famille, {es parents le deftine- : 
rent àl état Eccléfaftique, fuivant une-coutume aflez enufage parmi la nobleñfe de ce 
pais, & confierent fon éducation aux Jéfuites : mais après qu'il eût étudié chez eux pen- 
dant quelques années, fe fentant beaucoup plus de penchant pour la guerre, que pour 
l'érat ou fes parents vouloient le placer, il entra dans les troupes du: Roi d'Efpagne qui é- 
toientaux Païs:Bas & y fit quelques campagnes. Le defir de fe fignaler, & un zèledeRe- 
ligion le firent paffer enfuite en Hongrie avec le Duc de Mercœur ; qui alloit y commander 
les armées de l'Empereur Rodolphe contre les Turcs.. Quoiqu'il ne füt que Lieutenant-colonel. 
de ce Prince, ilnelaiffa pas de s’y faire diftinguer par fa bravoure, dans l’action qui obligea Ibra- 
himbaffa à leverle fige de Canifcha. La prife d’Albe Royale qui fuivit, & la défaite du géné- 
ral Otroman qui venoit à fon fecours avec une armée formidable, furent des. nouvelles oc- 
cafons , dans lesquelles il s’'acquit beaucoup de gloire par fa valeur & par fi prudence. 
L'Empereur Rodolphe informé des dispofitions héroïques que Tilli avoit fair paroître dans 
fon armée, l’honora du brévet de Colonel en 1602. Tilli vint lever un régiment Wallon, 
avec lequel étant retourné en Hongrie, il donna des marques fi éclatanteside fa rare capa- 
cité dans le métier de la guerre, que plufieurs Princes le rechercherent & l'inviterentà entrer 
dans leur fervice. Ce fut dans celui du Duc Maximilien de Baviére, dir le Salomon de fon 
tems, qu'il paña après la guerre de Hongrie. Il fur d'un grand fecours à ce Prince, par tout 
oùil commanda fes troupes, & fortit toujours viétorieux du combat avant l'entrée de Guftave 
Adolphe en Allemagne. Il fe trouva en qualité de Licutenant-général de lEleéteur à là fa- 
meufe bataille de Prague, & contribua beaucoup à la viétoire que les troupes dés Princes Ca- 
tholiques ÿ remporterent. Ceux-ci plioient deja devant les Hongrois, dont Betlem-Gabor avoit 
roffi l'armée du-nouveau Roi de Bohéme, lorfque Tilli, a la tête des Bavarois, alla fondre fur 
f. ennemi avec fon Lieutenant de Cratz, renverfa cinq, efcadrons, & mit en fuite le refte de 
l'armée: aprèsuncombat de trois heures danslequel:la viétoire fut difputéeavecopiniatreté, 
L'Electeut de Baviére. retourna dans fes états, & confia le généralat des troupes de la 


Jigue-à Till, qu’il laifa dans la Bohéme. Celui-ci profitant de la victoire qu’il venoit de rem 


porter, en recueilli les fruits glorieux. Il congé plufieurs places, & remit la plus grande 
partie de ce Royaume fous l'obéiflance de Fer inand {} , pour lors Empereur & Roi de Bohé- 
me:-De là-pañlant dans-le Palatinat pour y étendre fes conquêtes il y trouva le fameux Comte 
deMansfelt réfolu. à s’oppoler fortement a fes progrès. On. ne peut douter que ce Comtens 
für brave & vaillant, autant qu'aucun capitaine de fon fiécle; cependant il fut malheureux 
dans toutes fes entréprifes. Tilli le défie & l'obligea à vuider le Palatinat, doncil encrepric la 
conquiète , après qu'il eût battu le Marquis de Baden-Dourlach à Wimphen. US 
Le-DucChriftian de Brunswick ne fut guéres plus heureux; il vint pour rétablir les affai- 
res délabrées des défenfeurs de l'Eleéteur Palatin: mais Tilli ayant étéinformé defa marche, 
alla à @ rencontre, l'attaqua proche du Mein, défit entiérement fon armée, s'empara de fon 


’artillerie, 8 abandonna {on bagage au pisse Pour lors le général impérialne pe 


fien quiluiréfftit, acheva de fubjuguer le Pa atinat, réduifant fous la puiffance de ee D 
ce qui n'étoit pas encore combé entre les mains des Efpagnols. Il pric Heidelberg » qui . pillée 
en partie, & d'où il enleva la fameufe biblioréque , que les Electeur Palatins PRE emblée 
avec tant-de frais -& de foin. Une partie des livres furent envoyés à Munich: mais les principaux 


se | / . QE / 
_ ont été tranfportésà Rome, & placés au Vatican où ils font demeurés. 


® Tillig étant affuré du Palatinat de concert avec les Efpagnols, pafla dans la Weftphalie, POPS 
arrêter le dégat & le ravage que le Duc Chriftian de Br unswick Ÿ ur ” be : ee. cos 
dres par le gain d’une deuxiéme bataille donnée à Stadlo, dans laquelle l'armée du Duc fut relle- 
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ment défaite, qu’elle ne püt plus tenir en Allemagne: Tilli toujours fecondé de fa bonneforss 
tune, continua à fe fignaler par des nouvelles viétoires, dont il augmenta le nombre à proporss 
tion qu’il mülriplia celui de fes combats. 11 mit en fuite tous les ennemis de l'Empereur quil 
voulurent lui faire tête : il obligea Chriftierne IV. Roi de Dannemark à évacuer l'Allemagnés 
& à rentrer dans fes états, par la victoire qu'il remporta {ur lui à la journée de Lutter, difipal 
enfuice toutes les entréprifes que le Duc de Brunswick vinttenterle long du Wefer, & fe rendie 
à Lubeck en qualité de pléniporentiaire de l'Empereur , pour conclure un traité de paix avec le 
Roi de Dannemark. : 4 
Le Comte de T'illi, couvert de tant de lauriers, fat enfin fait général des armées de Ferdinañôs 
IL. & chargé du fiége de Magdebourg. Il s’avança vers cette place , avec fon armée ACCOUCUIMÉUN 
de vaincre fous fes ordres, l'inveftit & en fit le fiége dans les formes. 11 avoit déja pris lesdés 
hors de la ville, lorfqu’apprenant que Guftave Adolphé Roi de Suéde venoit pour la fecoutlls 
il redoubla {es attaques , afin de l'emporter avant l’arrivée de ce Prince, 11 la ft battre avec 4 
quante piéces de canon, & dès qu’il y eût fait quelques bréches, il commanda l'affaut, qui js 
donné en quatre endroits différents. La ville fut prife & abandonnée à la fureur du foldat; qu 
fatisfit fon incontinence par le viol, & fa cruauté par le maflacre de plus de trente mille perlons, 
nes, fansdiftinétion de fexe, ni d'âge ni de qualité. Ce qui échappa à la brutalité, à la convoi 
tife où aux armes des uns, périt malheureufement dans le feu que les autres y mirent , &c quisé 
duifit prefque toute la ville en cendres. | | | : 
Après cette cruelle exécution , le Comtede Tilli prit Tangermund , & s’'avança dans les Cu 
du Landorave de Hefle-Caffel , qui avoit prit le parti des Suédois. Ilenleva plufieurs villes 262 | 
Prince; mais apprenant que le Roi de Suéde venoit à fon fecours, il rebroufla chemin &alla22 
rencontre, Il ft quelques tentatives pour engager Guftave à une bataille, quine voulut ps 6 
poler fon armée dans l'état où elle { trouvoit alors : ainfi Tilli ne voulant point perdre de teMM 
marcha vers Leipfic qu'il fit fommerde recevoir garnifon impériale. Sur le refus qu'elleen DE 
l'affiégea, battit fes murailles incapables de réfifter longtems à fon artillerie, la prit & nel'exe 
ta du pillage , qu’au moyen de deux cents mille écus qu’elle s’obligea de payer. La prife de LUE 
fic & de quelques autres villes, porterent enfin les Electeurs de Brandebourg & de Saxe , 200 
leurs forces à celle du Roi de Suéde, qui vint au fecours de la Saxe. Tilli informé de fà march pi: 
s'avança avec confiance à la tête de fes vielles bandes , pour foutenir fon ancienne gloire, & pois 
s’oppofer à celle d’un jeune conquerant, 11 plaça fon camp avantageufement , & mifde {on ER 
té tout ce qui pouvoit lui affürer Ja viétoire: le vent, le foleil & la difpofition de fon arrilleli 
Cependant après un combat de fept heures dans lequel on s’opiniâtra de part & d'autre à VA 
cre ou à mourir , ne pouvant arrêter la fuite des fiens, il fut obligé de céder le champ de bat. 
le, & de gagner la principauté d'Halberftadr avec les débris de fon armée. “0 
e fut à que ce grand capitaine & invincible jufqu’ici, raflembla {es troupes difperféss 4 
en leva de nouvelles, & forma enfinune armée avec laquelle ilfe remit en campagne & rep” 
plufieurs places, Il couvrit quelque terms les Eleéteurs de Mayence de Tréves & de ColoBI 
s’empara de quelques villes dansla Souabe , avant que de fe rendre fur les frontiéres du MA 
Palatinat pour conferver la Baviére. Il força le général Horn qui commandoit lesSuédois à 
abandonner Bambero, & fe rendit fi redoutable dans ces quartiers, que Guftave Adolphe ré ol ; 
d'y aller en perfonne avec fes meilleures troupes, pour arrêter fes progrès. Tilli fentant fon aff ; 
trop foible pour faire tête au Monarque Suédois, { retrancha après plufieurs marches 8 CO? 

































Marches. Guftave entréprit de f Ie (angle 
Ofcer lon camp, & pendant le combat qui fut auflifan8 FE 
qu'il y en euc jamais, le Comte de Tilli fut bleffé aux genouil d’un boulet de canon qui lui 120 
€ . 1 4 A . k rtCPTE RS 
a les os. I s'évanouit d’abord > foit de douleur, foit de la perte de fon fang, fur cranfpol 
ngolftadk, où il mourut peu de jours enfüite; après avoir fouffert avec une patience cro . 
que qu'on lui tiräe, de la cuifle quatre os brifés, | A ; 
: tn Prase à DS e . op 

ne dit qu'il s’abftint toute fa vie de femme & de vin. I'aimoit les foldats & laiffa paf jé 
C / , X , . . . . { Ca A 

. a 60000 écus d'Allemagne à quelques vieux régiments qui avoient fervi fous lui! ee 
uut de grands dons à l'églife de notre-dame d'Octingen & sil n’avoit point pris Magdeboto \ 


les plus rigides cenfeurs ne trouveroient peut-être rien à reprendre dans tout le cours de PA 
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rent des coups de maîtres ; car il entendoit parfaitement t 


a puiflance. 


DOMALVAREZ BAZAN 


MARQUIS DE SAINTE CROIX 
À DMTI RSA ES D'ES PA G NE | 


| Etc. Sc. &c. 


A maifon de Bazan n'eft pas moins illuftre par fon origine , que par les grands hommes 

w’elle à fournit à l'Efpagne, & qui {e font halés dans fes armées tant Le mer que par 

terre. Elle eft iflue des anciens Rois de Navarre. Son péreavoit commandé les armées de Ferdi- 
nand & d'Ifabelle pendant la guerre de Grénade. Il s’appelloit Alvarez Bazan, & avoir époulé 
Anne de Gufinan fortie auffi d'une famille très diftinguée. De ce mariage naquit notre Alva- 


rez, qui hérita des biens & dela bravouredefonpére, & qui donna une réputation aux forces 


navales des Rois d'Efpagne , bien au deflus de celle qu’elles avoient eue jufqu'ici. 

Né d'un pére brave & guerrier, élevé avec foin , & inftruit de bonne heure dans tout ce qui 
pool former l'homme de cour & d'épée, il fic paroître dès fa jeunefle des inclinations pour 
a guerre, où fon pére l'avança avec aflez de rapidité. Ce fut fur la mer que le jeune Alvarez 
voulut faire éclater fon courage: la guerre conrinuel que les Rois d'Efpagne y font aux infide- 
les, lui promettantde fréquentes occalions de fe fignaler. Il les y rencontra en effet, & montra 


l'intrépidité d’un vieux guerrier, dans les prémieres actions oùil trouva. Ses coups d'eflais fu- 
outes les parties de la marine, &-a voir 


fence d’efprir avec laquelle il fe condui- 


le fang froid qu'il confervoit à la vue de l'ennemi, la pré 
à cout & donnoit {esordtes, on 


{it dans l'action, & la prudence avec laquelle il pourvoyoir 
ne pouvoit douter qu'il ne fütné pour commander. ns RTE “rire 

Ces beaux commencements, dans un âge encore peu avancé, furpañlant l'attente des chefs 
Qus lefquels il fervoit, les remplirent d'admiration & parvinrent bientôt jufques aux oreilles 
de Chsles qu , qui le fit général des galéres d'Efpagne. Il répondit parfaitement aux vues de 
(on Prince & fie voir que les grands capitaines n’ont pas befoin de viellir fous les armes pour por- 
ter de grands coups X leurs ennemis. Les Maures n’eurent peut-être jamais tañt à craindre d’au- 
cunoficier de marine que de celui ci. 1l s’appliqua à reculer leurs frontières de celles d'Efpagne, 
&c à nettoyer la mer de cette engeance. Il forma le deffein de leur enlever la ville de Bone fituée 
près du cap de même nom au feptentrion de l'Afrique & l’exécuta avec les galéres qui étoient 
fous Les ordres, lé même jour que Charles-quint fut couronné Empereur à Bologne par le Pa- 
pe Clement VI. Il foumit encore dans la fuite à la domination cfpagnole la fortérefle de Gia- 
va fur les mêmes côtes, malgré les efforts des galéres curques & de vingt galéres Françoiles, 
& rendit généreufement la liberté à un bon nombre d'efclaves chrétiens qui romberent en 


Multipliant ainfi fes viétoires à mefure qu’il étoit ch 
reur lui donna lé commandement d’une flotte de vingt-quatre vaifleaux, pour repoufler celle 
de France beaucoup füpérieure en nombre, qui incommodoit extrémement les côtes de Gali- 
ce. Sa bonne fortune continua de l'accompagner. 1] l'attaquaen 15 44, la défie, l'obligea à 
abandonner les mers d'Efpagne & a n’en plus troubler la navigation. Charles-quint convaincu 
e la grande capacité d’Alvarez, crut ne pouvoir mieux confier les Gal- 
auffi habile que lui. Ille nomma général de ces fimeux vaifleaux , avec 
fieurs avantages fur les françois , & afin que rien ne püt troubler la [üe 
reté du commerce des Efpagnols ; il purgea entierement les cotes d'Andaloufie des pirates 
qui les infeftoient, & rendit fon nom redoutable aufh bien aux chrétiens qu'aux infidéles. 

Il fat du nombre des grands Capitaines que l'Efpagne & les Puiffances d'Italie choifirent, 
pour conduire leurs forces réunies contre Selim deuxiéme Empereur 
merveilleufement ici la réputation qu'il s’étoit acquife. Ce fur dans le cours de cette expé- 
dition que fe donna la fameufe bataille de Lépante de la victoire la plus complette que 
les Chrétiens ayent jamais remportée fur les ottomans. Alvarez y avoit le commande- 

Tome I, SM ment 


par ces glorieux fuccès d 
lions, qu’à une perfonne 
lefquels il remporta plu 


argé de nouvelles expéditions, l'Empe- 


des Turcs, & il foutint 
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ment de quarante galéres , avec lefquelles il fit des prodiges de valeur, & miten fuite l'aile gaus 
che des Turcs, où le vaillant Luchiali renegat né en Calabre s’étoit déja rendu maître de que 
ques vaifleaux vénitiens. Dès pese s'apperçut que les Vénitiens plioient, il s’avança aVCM\ 
fon corps de referve & rétablit lecombat. Quoiqu'il y reçüt trois bleflures, il concinua à char- à 
ger fon ennemi jufqu'à ce qu'il l'eût obligé à s'enfuir à toutes voiles. L'année fuivante luifuë 
encore plus glorieufe, par les grands avantages qu’il remporta en préfence de Dom Juan d’Au- 
riche fr Mahomet Uceli petit fils du fameux Barberouffe : ayant pris la galère que ce chefde È 
la flotte ottomane montoit. Luchili tenta aufli de fe vanger de ce qu'Alvarez l'avoit forcé 
prendre la fuite à la bataille de Lépante, mais à feconde défaite accrut le répucation delon 
ennemi. | | | 
Les Portugais ennuyés de la domination efpagnole avoient fecoué le joug de Philippe Il. ü J 
appellé Dom Antoine à la couronne. Leshabitans des ifles Acores éroient fort attachés à cu 
ci, Le Roi d’Efpagne voulut réduire ces infulaires, & ôter par là à Dom Antoine toute c{péral 
ce de fe maintenir. Alvarez fut choifi pour cette expédition. Mr. Strozzi y avoit été envoyé 
la cour de France avec une arméenavale, pourappuyer les droits de Dom Antoine. Les deux L 
flottes y étant arrivées en vinrent bientôt à une des plus mémorables actions qui fe {oir donnée 
{ur l'Océan, Alvarez l'avoit fouhaittée & Strozzi naturellement brave s’y étoit determiné 24. 
vue de fon ennemi, ils s’attaquerent vigoureufement le 2 8 Juillet 1 58:,8&combattirent Jong 
tems fans que la viétoirefe ni E jufqu'à ce que Strozzi accablé par le nombredes Efpagnok: . 
par {es bleflures fuccomba fousles eftorts de fesennemis. Sa perte entraina la défaite des Françof! | 
Après cette victoire Alvarez alla débarquer à l’ifle de St. Michel, où il ternit la gloirede ca 
Lauriers par l’exécution barbare qu'il fit faire de fes prifonniers. Les gentils-hommes euteñii. 
tête tranchée, & les autres furent pendus comme s'ils euflent été des écumeursdemer. Malsts ; 
la noirceur de cette cruelle ation la bonne fortune de l'amiral efpagnol voulutque Tellez 1 
Sylva commandant la flotte portugaile venant de Goa, parütaux ifles Acores, Les deuxCh£\ 
s’'aboucherent & revinrent en Europe, le portugais réfolu de fuivre le parti du Roi d’Efpagné ÿ k 
l’autre pour venir faire le rapport à fon fouverain du fucces de fon expédition. Ilen fucreg 
comme un conquerant qui venoit de triompher du refte des efpérances du Roi de Portugi 
de l’armée navale des François, & fut fait Marquis de St. Croix. l 


A LA 


Lorfque dans la füite Philippe Il. eût réfolu de faire ne invafion en Angleterre, à la follid 
tion du Pape Sixte V. & que dans ce deffein il eût mis fur pied une puiflante flotte, furnomm 
préfomptueufement l'invincible, il jetta les yeux fur le Marquis de Sainte Croix, pour la com 
mander, & voulut que ceux qui avoient été examiner les ports, les golfes & les fleuves d’Ang% 
terre donnaffent leurs avis en fa préfence, fur la maniére d'exécuter le débarquement, LeMas 
quis loua leurs fentiments, & propofa un moyen de mettre la flotte à couvert des rifques de | 
mer & des vents : c’étoit de s’affürer d’un port foit en Irlande, en Hollande ou en Zélande, PA 
s'y retirer en cas de tempête. La propofition de l'amiral fut appuyée des avis du Ducde PA 
Gouverneur de Païs-Bas, à qui Philippe IL. en écrivit, & quoiqu'’elle fût la plus prudentér® 
mauvaile fortune de l'Efpagne empêcha de la füivre: ce qui fut caufe que le Marquis des 
Croix peu accoutumé d'agir contre fes propres lumieres, tira tellement l'expédition en/° 


face à 









. : / . 
gueur que le Roi lui en témoigna fon mécontentement avec beaucoup d'aigreur &cen lade 
fant d'ingratitude. Ce reproche fut fi fenfible à ce grand capitaine, qu’il en comba 

de chagrin, & en mourut quelque tems après en 1588. 
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| EMMANUEL FROCKAS 
PEÉRERAEÉPIMECNTEL., 
COMTE DE FERIA. 

ic. idee des 


| A maifon de Pimentel eft très,ancienne & trèsilluftre. Sans remonter jufques au tems 
fabuleux ; où plufeurs fimilles ont eut la vanité d'aller puifer l'ancienneté de leur extrac- 
tion, nous nous contenterons de dire , que la datte de celle-ci eft afltrémént de plus de quatre 
fiecles. On la fait fortir avec aflez de vrai-femblance d’une branche naturelle desanciens Rois 
de Portugal, connue fous le nom de Vimiéiro. Les Pimentels devenus puiffants dans ce royaus 
me devinrent en même tems fufpects à leur Roi, & lui donnerent de la jaloufie , par l'autorité 
qu’ils avoient dans quelques contrées. Jean-Roi de Portugal voulant abaiffer cette famille en 
mil trois cent quatre-vingt dix-huit , entreprit de foumettre entierement à fes volontés les vil- 
les de Bragance & de Vinaes où Jean Alphonfe Pimentel commandoir. Celui-ci oppofa 
une défenfe vraiment héroïque aux attaques vigoureufes du Roï, & conferva ces places en fa 
puiffance, malgré l’extrème néceflité où 1l fe trouva réduit. Mais trop foible pour pouvoir 
réfifter aux nouvelles entreprifes qu'il prévoyoit de la part de ce Prince, & trop fier pour de- 
mander un accommodement, dont il craignoit des fuites funeftes ; il prit le parti de traiter avec 
Henri IL. Roi de Caftille. La négociation fut bientôt conduite à fa fin, le Monarque Cas- 
tillan ayant promis des conditions avantageufesaux vaillant Portugais, pourvu qu'il lui cédât 
les villes de Bragance 8cde-Vingesi 5 SR «nr 
Ils remplirent chacun leuts engagements: Pimentel céda ces deux places au Roi de Caftil- 
Je, & fe retira dans fes états, avec l’Infante Béatrix ; depuis femme de Jean prémier Roi de Cas- 
tille. La même année mil trois cent quatre-vingt dix-huit le Prince érigea de fon côté la ville 
de Bénavente en Comité ; en faveur de Jean Alphonfe de Pimentel , pour le recompenfer des 
avantages qu'il lui avoit procuré par la ceflion [des deux places fus-menrionnées. C'eft ainfi 
ue la maifon de Pimentel, féconde en heros & en habiles miniftres vint s'établir dans les 
états qui, compofent aujourd'hui la monarchie efpagnole , où elle a dignement rempli de- 
puis les prémieres charges à la çour; dans les armées & dans les négociations. Pour ne 
point ennuyer le lecteur par une longue énumération d’alliances & de générationsilluftres, 
nous viendrons d'abord au pére de’celui qui doit faire principalement le fujec de cedifcours. 
C’étoit Didaque de Pimentel choifi entre les plus vaillants officiers efpagnols, pour {ervir en 
_mil cinq cent quatre-vingt-huit fur la flotte nommée l’invincible que Philippe IL. avoit équi- 
pée pour faire une defcente en Angleterre. 11 fe trouvoit avec fon régiment fur un Galion ar- 
mé en guerre, lorfque cette prétendue flotte invincible, battue par les vents & la rempêce fe 
vie attaquée par les forces maritimes de l'Angleterre & de la Hollande réunies pour la combat- 
tre. La valeur avec laquelle il fe défendit étonna fes ennemis au rapport de Strada, ayantre- 
fifté pendant fix heures au feu de l'artillerie & de la moufqueterie de vingt-cinq vaifleaux Hol- 
landois qui l'affaillirent : mais enfin accablé parle nombreil {e rendit aux Anglois avec les dé- 
bris de fon vaifleau criblé de tous côtés , après avoir perdu la plus grande partie de fon 
monde. | ie 
Emmanuel formé par les inftruétions d’un tel pére , conçu dès fa tendre jeuneffe le defir de 
fe fignaler au fervice de fon Prince. Il ne fut pas plutôt en état de porter les armes; qu il vint 
en chercher l’occafon dans les Païs-Bas. Il fit fes prémieres campagnes dans le régiment de 
Verdugo. Sa valeur & fa bonne conduite lui mériterent l’eftime de fon général, ë Le firent 
parvenir aflez rapidement au grade de Lieutenant-Colonel. Après la mort ee pére il fu 
jugé capable de commander fon régiment quoiqu'il n’eût point encore Te age de vingt- 
fix ans. Il retourna en Efpagne pour mettre ordre à fes aflaires particulieres. Pendant le 1é- 
jour qu’il fut obligé d'y faire, fréquentant ne la cour; il fe fit connoître des ee 
| | : tres 
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tres & de Sa Majefté Catholique Philippe IT, qui le créa chevalier de l’ordre de Sc. Jaquesenl 
recompen{e de fes fervices. Honoré de cette faveur il revint dans les Païs-Bas, où il continuäà 
fervir avec tout le zèle & le courage qu’on pouvoit attendre d’un officier de cœur & denail 
fance. Il y eut part pendant près L vingt ans à tous les avantages & aux dangers qui accoï 
pagnerent ou fuivirent les frequentes actions où les troupes Efpagnoles furent fouvent eng 
gées en ces tems difficiles, s’expofant par tout comme le moindre de fes foldats , ju{qu'aco 
que lInfante envoya vers la fin de fon regne pour exécuter quelques commiflions fecretés, 
auprès de fon neveu Philippe IV. "0 
Dans les conférences qu'il eut à’ ce fujet avec les miniftres du Roi, il fit paroître tant de pés | 
nétration d'efprit, & de capacité pour les affaires d'état, que Sa Majefté en étant informée» 
le nomma fon confeiller & peu après fon chambelan , afin de l'avoir plus fouvent auprès del 
perfonne. 1] auroit rendu de grands fervices à ce Prince par la fagefle de fes confcils & parlO 
connoiflances qu’il avoit acquifes des forces réelles de la monarchie efpagnole, & de celles ds 
autres états de l'Europe, fi le Comte Duc d’Olivarés prémier miniftre alors, avoit eu mol® : 
d’afcendant fur l'efprir de Sa Majefté Catholique : mais ne pouvant rien contre l'autorité déCô 
favori, il {e vit prefque toujours obligé d’expofer fes fentiments dans les affaires les plus impOE 
tantes, avec beaucoup de modeftie & d'une maniere problématique, pour ne point choqué 5 
ce miniftre tout puiflant, beaucoup plus occupé de f fortune & de fes plaifirs que des int 
rêts de l'état. Il gémifloic en fecret des mauvais fuccès dont le regne de fon Prince étoittifi 
verfé & voyoit avec douleur la monarchie efpagnole tomber en décadence. ‘4 
Il fe foutint par fa prudencé dans les bonnes graces du Prince : mais fon tempérammeli 
ufé par les fatigues de la guerre & f fanté minée infenfiblement parle chagrin, ne purent 
filter long-tems aux sttaques d'une fiévre violente qui le mit au tombeau après peu de joues 
de maladie; en mil fix cent quarante-fix & à l’âge d'environ foixante-huit ans. Son HE 
nommé Antoine de Pimentel s’eft acquis de la réputation dans les négociations & principe 
ment dans fon Ambaflade en Suéde, On dit quil contribua beaucoup alors au changent 
de Religion de la Reine Chriftine. Ileft certain que cette Princeffe fit voir qu’elle avoit beats L 
coup de confiance en lui , & ce fut chez ce Miniftre qu’elle vint defcendre à fon arrivée” 1: 
Bruxelles après fon abdication. Il l’accompagna enfuite dans fes voyages en qualité d'4 { 
bafladeur de Sa Majefté Catholique : mais on ne dit point quels interêts la cour de 5 
drid avoit à menager alors auprès de cette Princefle dévenue une perfonne privée. LesPr 
litiques prétendant qu'il y avoit des raïfons d'état , s’épuifoient en conjeétures | mais 
dis que chacun en Éiloit à fa guife, la médifance ou la calomnie n'épargnoient ni la Ref 1 
Chriftine ni le miniftre efpagnol. M | nr À 
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Om Charles de Colonne étoit fils de Jean de Colonne Comte d'Elcia , Viceroi de Sardai= 
| gne, & d'Ifabelle de Saa iflue d’une des principales maifons de Portugal. La famille de 
Colonne eit très ancienne en Italie, -& a roujours été très féconde en grands hommes. Fllea 
donné un Pape à l'églife, grand nombre de Cardinaux, d’Archévêques & d’Evèques: plufieurs 
Vicerois aux Royaumes de Valence de Sicile & de Sardaigne, & quantité de généraux d'armée 
au faint Siège, à l'Efpagne & à la France. Celui dont nous voulons parler foutint glorieufement 
par à bravoure la nobleffe de fon extraction & la grande réputation defes ancêtres. ‘Après s'être 
appliqué foigneufement à l'étude pendant f jeunefle, & avoir acquis une connoiflance affez 
parfaite des belles lettres, il prit les armes au fervice du Roi d'Efpagne, où il fe diftingua & mé- 
rita d'être fait chevalier de l’ordre de St. Jacques & enfuite commandeur de Montiel & de Laofà, 

En 1588, il vint au Païs-Bas, pour fe perfectionner dans le métier de la guerre, fous le Duc 
de Parme capitaine expérimenté, qui en étoit gouverneur. Il y fervic vaillamment fous ce Prin- 
ce & fous fes fuccefleurs pendant plufieurs années. Il s’éleva par fon courage de la qualité de ca- 

_ Pitaine en kiquelle il éroit venu, à celle de général : ayant fait voir en plufieurs rencontres qu'il 
étoit capable de commander une armée avec fuccès. Il fe trouva au Siège & à la prife de Dour- 
lens en Picardie, où à la tête de fa troupe de cavalerie il chargea à dos l'amiral André de Brancas 
Seigneur de Villars, qui après avoir enfoncé quelques efcadronsefpagnols, s'étoit trop avancé 
pour faire entrer du fecours dans la place, & fit prifonnier das cetre action François d’Averton 
Comte de Belim : de forté que les François battus, ne purent jetter dans la ville qu'un fort petit 
nombre de cuirafliers & quelques mulets chargés de poudre. Il alla enfuite donner de nouvel 
les preuves de fon courage au Siège de Cambrai. En 1 $ 97 ilaccompagna l’Archiduc Albert en 
Picardie, lorfque ce Prince y vint pour obliger Henri IV. à lever le fiège d'Amiens : mais il fic la 
campagne fuivante dans le Païs de Cléves, fous l'amiral d'Aragon François de Mendoce. Celui- 
ci eut fouvent occafion de remarquer la prudence & l'intrépidité de Colonne aux fièges d’Orfoi 
& de Rhinberg, à la prife defguelles il a beaucoup contribué. Commeil vouloir fe former dans 
l'art militaire, fur l'exemple des grands capitaines, il tenoit un journal exaët de ce qui le pañloit 
dans les principales rencontres; afin de tirer profit des fautes qu'on y faifoic, aufh bien que de 


l'habileté avec laquelle on s'y comportoit. | | 
Philippe IL. informé de la bravoure de Colonne & des foins infatiguables qu'il fe donnoir, le 
rappella en Efpagne pour le faire gouverneur de Perpignan, place alors très expoléeaux atta- 
ques & aux furprifes des François & qui avoit befoin d’un homme courageux & vigilant pour 
s'oppofer aux unes & aux autres. Il s’appliqua à rendre la place capable d’une vigoureule dé=. 
fenle, en ajoutant quelques ouvrages qu'il jugea néceffaires à ce deffein, & en faifant réparer fo= 
lidement ceux que le tems commençoit à ruiner. Ce fut là qu'après avoir vaqué aux fonctions 
nt, il lu & relu les mémoires qu’il avoit dreflés de {es dix prémieres campa- 
ones en Flandre, & qu'il conçut le deffein de donner au public l'hiftoire de ce qui s'y étoit pa 


f&. Convaincu aue la füreté d'une ville dépend beaucoup de la bienveillance des habitants, il fe 
concilia celle Fee de Perpignan, par le bon ordre qu'il fit obferver à la garnifon, & par 
la douceur & l'intégrité avec lefquelles il rendoit la juftice à ceux-là : ne fouffrant po" qe les 
se Tee / Fe i à 

gens de guerre ni ceux qui étolent chargés de lever les déniers du Roi, entreprifent rien qui put 
donner atteinte à la liberté ni aux priviléges des citoyens. 2. ee. 
Nommé enfuite à la Vice-royauté de Majorque & de Minorque par Sa Majefté Catholique ; 

il gouverna ces ifles avec la mème équité, jufqu'à ce qu'il plût au Roi de le rappeller auprès de 
fa perfonne, pour le faire fon confeiller d'état & gentil-homme de fa chambre. Le grand fond 


de politique qu'il fit paroïtre dans ce nouvel emploi, & la fagefleavec lquelleil donnoit fes 
Tome I. | | avis 


de fon gouverneme 
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avis dans le confeil du Roï, lui mériterent l’eftime de ce Prince, qui put bientot s'appercevoli 
ue fi Colonne avoit témoigné de la bravoure à la guerre, & LL prudence dans le gouvéré k 
ment des villes & des Provinces, il n’avoit pas moins de capacité pour le maniement des as | 
les plus importantes & les plus épineufes : ainfi il le nomma pour aller remplacer le Comités | 
Gondomar fon Ambaffadeur à Londre auprès du Roi Jacques prémier. D 
Les objets de fes négociations devoient rencontrer des difficultés prefque infurmontabless} 1 
s'agifloit de la condlufion du mariage du Prince de Galleavec l'Infante d'Efpagne, de la née ; 
de confcience pour les catholiques, &. de celle d'y faire des recrues pour le fervice du ROÏGSS, 
pagne. Trois chofes excrémement difficiles à exécuter, fansirriter la nation angloile. Cp 
dant Dom Charles de Colonne de concert avec Dom Jean de Mendoce Marquis d'Inoÿ L 
pouffà ce triple objet bien avant, & on dit, que dans l’efpérance de ce mariage, dontils ar à 
{oient le Roi de la Grande Brétagne, ils obtinrent la liberté de confcience pour les catholiqi® : 
romains, la permiflion de batir une églife dans Londre, à laquelle Colonne mit la prémier | 
pierre, & celle de lever publiquement des recrues pour l'Efpagne : mais cela dura bien pets qi L 
lorfque le Prince de Galles fut revenu de Madrid & que les apparences du prétendu mariage 
rent évanouies ; ces avantages ceflerent & on vit naîtreune méfintelligence entre les deux con. 
qui faillit de caufer la ouerre. Le Marquis d’Inoyfe fut rappelé, accufé d’avoir fuppofe une pie: 
pre contre le Roi de la Grande Bréragne, & Colonne demeura encore quelque cm 
Londre chargé feul des interêts du Roi fon maître : mais fortement foupçonné d’avoir til, 
dans le procédé odieux du Marquis d’Inoyle. A | 
Rappellé enfuite en Efpagne, il fut envoyé dérechef dans les Païs-Bas, où il fut fait go 
neur de Cambrai & du Cambrefis. Il y fut trés confidéré de l’Infante Ifabelle, qui Je reg he 
toujours comme un des plus éclairés de fes miniftres & un des plus braves Capitainesd## 1 
eut fous fesordres. Ellelui donna le commandement des troupes qui devoient s'oppo alt | 
treprenant Comte de Mansfelt venu pour fecourir Bréda : mais n'ayant pu atteindre ce ae | 
général, il { rendit avec fes troupes devant Bréda, pour renforcer l'armée du Marquises 
nola. Après le retour de celui-ci en Efpagne, Colonne fut un des prémiers miniftres M | 
finte pour-le département de la guerre, jufqu’à l'arrivée de Gonfalvede Cordoue. 11561# À 
faire léver le fiége du fort de Sainte Croix, pendant que le gros de l'ennemi étoit devañt M :. 
ftricht: mais il manqua fon coup & fut repouflé avec perte. Un À 
L’Infante Ifabelle prévoyant que f fin n’étoit pas éloignée, voulut pourvoir à l'admipill : 
tion de fes états. Dans ce deflein elle fit fon teftament & nomma Dom Charlesde Co. 
entre les prémiers miniftres qui devoient gouverner par interim après fa mort : mais ln À 
jouir de cet honneur, fa préfence ayant été jugée néceflaire en Italie avant le décès dec. 
Princefle. 1l fe rendit dans le Milanez, où avec le Cardinal Albornoz, il fut chargé des ; | 
de la guerre. Entr'autres expéditions qu'il conduifit avec fuccès, il obligea les François 10 | 
le fiége de Valence, & continua à y fervir fon Prince avec zèle & honneur jufqu'après la gi | 
re d'Italie. Pour lors il jouit de que années de repos, dont il fe fervit pour Rap 
la mort, qui l'envela dans un âge fort avancée, 1l avoit époufé Catherine fille de Fabrice ca 
cifort, Prince. de Petra Porcia dans le Royaume de Naples. | 
Dom Charles de Colonne ne fut pas fulemencilluftre par les grandes qualités qu 
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de l'oifiveté, il employa aufli utilement fes heures de loifir à perfectionner fon efpri, &4° le 
ner.au public quelques ouvrages de fa façon. Il compofa l’hiftoire des guerres arrivées À 
Pais-Bas depuis 1588 jufqu'en 1599. Cet ouvrage a été imprimé à Barcelone en 1637 
êc il traduifit en. elpagnol les œuvres de Tacie qu'il a fit imprimer à Douai en 67° 
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DOME DÉFIEMGOUSLE ! 
PHILIPPE DE GUSMAN 


MARQUIS DE LEGANES 
GOUVERNEUR DU MILANEZ 
| SET 


TE ne rapporterai poine ici l'origine de la maifon de Guzman, le grand nombre d'hiftoriens 
PRET de étane fi partagés entre eux, qu'il faudroitun difcours forcample, pour don- 
"ner feulement une légere idée de ce qu'ils nous ont tranfinis l-deffus. Les uns prétendent, 
qu'un nommé Gundémare, qui a porté les armes fous Vérémunde Roi de Caftille, en et la 
prémiere tige : d'autres au contraire veulent que ce foit un certain Comte Ramira, qui avoir 
époufé une des filles d’un Roi de Léon. Iy-en a qui affurent qu’elle vient d’un des fils des Ducs 
. de Ja baffle Bretagne, qui étant pal en Efpagne vers l'an 840, yépoufa Herménéfine fille de 
Ramire Roi des Afturies, mais foit que ces opinions fe trouvent bien fondées , ou que cette fa- 
mille foit fortie de cette race des Rois Goths dont nous venons de parler, ou qu’elle foit origi- 
naire d'Allemagne, comme Ambroife. Moralés Pa écrit fondé {ur quelque raifon d’étimologie, 
où enfin qu’elle vienne des Comtes de Nonio Magnoz, dont un des delcendants a porté le pré: 
mier le nom de Guzman felon le témoignage d'Argot Molina : il eft toujours certain malgré 
cette variété d'opinion, quec’elt une des plusilluftres familles du Royaumed'Efpagne. 
Dom Diegue Philippetde Guzman étoit fils de Jaques Philippe Meflia de Guzman, &ec. 8 
de Polixéne Spinola fa femme. Ce fut en faveur de celui-ci, que la terre de Léganés fituée dans 
L nouvelle Caftille à quelques lieues de Madrid fix érigée en Marquifat par Philippe IV: Com- 
Me il témoigna beaucoup d’inclination pour les armes, {on pére lui fit donner des fa tendre jeu- 
‘nelle une éducation convenable aux gentils-hommes deftinés à cette profcflion, & le prit avec 
{oi pour lui apprendre le métier dela gucrre lorfqu'il partit pour aller commander les troupes 
elpagnoles. en Italie. Dom Philippe y montra beaucoup de courage & d'intrépidité : mais 
comme il s'expoloit plus que fon pére n’auroit fouhaité, celui-ci le rchvOya à Madrid. Cecoup 
ne ralentit nullement le panchant qu’illavoit pour la guerre, & les délices de la cour ne change- 
rent point fon cœur martial: mais dans le deffein de fe procurer bientôt une occupation hono- 
table dans les armées de Sa Majefté Catholique, il fit fa cour au Comte Duc d'Olivarés alors 
Prémier miniftre du Roi d’Efpagne. LESGNDA ERA He RS 
Il s'infinua adroitement dans les bonnes graces de ce miniftre, qui l'honora de fa plus intime 
confidence, La protection de ce favori tout-puiflant fervit beaucoup au Marquis de Lépanés; 
Car vu l’âge où il fe trouvoit, c'eft plutôt à elle, qu'àfes longs fervices, qu'il faut attribuer la 
fortune brillante & rapide qu’il fit en très peu de tems. Il fuccéda a fon pére au gouvernement 
ü Milanez, 8e fut fait après lui général des troupes efpagnolesen Italie. Buenretiro apparte- 
hoit alors au Comte Duc d'Olivarés, quil'embelifloit à grands/frais pour ÿ aller goûrer les dou- 
né Les foins aux-grandes affaires de l'état. On créa un nouve?® 
ece fuperbe édifice & Dom Diegue l'obtint hérédicairement; 
Tut fait encore peu apres tréforier général du Royaume d'Arragon, Re sr 7 
Revêtu de tous ces brillants emplois, il partit pour Fkalie accompagné d se Le nc 
Magnifique. où il orit polleffion du gouvernement général du Milanez, a mr is À 
Pi s 'OUMAPA PORN Or ui traité avec beaucoup 
j Ons du peuple, qui fe rejouiffoit d'autant plus, que le pére lesavoitt LACS, 
d'humanité & qu'ils efperoïent le même traitement de la part du Fils. < SRl née es 
RL dignement cet emploi, ufant d'une douceur & d’une droiture Le js js PRO 
ce dela nobleffe du clergé-& cup dus ie ne re l'Efpagne & la France 
ufli long-tems qu'il l'auroit fouhaité, la guerres’étant rallumée 


Au fie } 87 de la turéle du fuccefleur , que ce Prince 
td Ô u Duc de Savoie & de la tu 
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l'Efpagne, prétendoient qu’elles leur venoientdedroit & que leur frére n’avoit pu légitimemenE 
les en priver. -Le Marquis de Legañés reçut ordre de faire valoir par la voie des armes les préten®, 
tions des deux oncles. Ilentra en campagne à la tête de l’armée efpagnole, ayant avec {oi Le Prin- 
ce Thomas de Savoie & commanda avec autant de fagefle que de prudence. Quoiqu’ilne füc pas 
toujours heureux dans {es entréprifes; il s'acquitnéanmoins avec juftice laréputation de gran 
capitaine. | 

L'armée efpagnole débuta par la furprife de la ville de Turin, ce qui dérangea extrèmemen 
les affaires de Madame Royale, puis marchant vers les François qui s’avançoient à grandes JOUE M 
nées pour fecourir léur alliée, les deux armées fe rencontrerent proche de Quiers. Elless ae 0 
querent vigoureufement & fe pouflerent alternativement l’une l'autre avec une opiniatié®, 
qui fit douter long tems de la victoire. Le Marquis de Léganés animé d’une ardeur vraiment 
martiale, paroïfloit par tout où le combat étoit le plus acharné, exhortant les fiens au combat 
encore plus par fes aétions que par es paroles, & donnant fes ordres avec une prudence mervel ci 
leufe. Cependant il falluc battre en retraite, l'aile gauche des Efpagnols s'étant mile en déroutés 
randis qu'après avoir rallié les troupes du centreil lesreconduifoit à lacharge. Il ne fit point PA 
roître moins de capacité dans fa retraite, qu’ilavoit montré de courage dans le combat ; en € 
péchant fes troupes de fe débander. 108 ; Lu 

Sile Marquis de Léganes ne cucillit pas plus de Lauriers la campagne fuivante; les entrepriles 
qu'il forma & la maniére dont il conduifit fon armée, n'ont pas laïflé de lui mériter bien de ei 
gloire. Comme il avoit fu conferver {es troupes dans fa deroute près de Quiers ,il{e rrouvaë® | 
état de tenter quelque coup important aufli-tôr que la faifon le permît. Ainfi dans le deffein@®, 
prendre fa revanche, il alla mettre le fièse devant Cazal. 11 poufloitheureufement fon entréPri 
{e, fes travaux fagement ordonnés étoient déja portés bien avant, & les ouvrages extérieurs E 
la ville prefque tous ruinés par fon attillerie, lorfquele Comte d'Harcourt commandant l'arme | 
Françoife arriva pour fecoutir la ville, Les deux armées en vinrent à une feconde action qui 
opiniâtre & meurtriére. Le Marquis de Léganés foutint les deux prémieres attaques des Fee 
çois, les repoufla courageufement, conferva les travaux & leur fit quelques prifonniers : mal fe 
troupes accablées de fatigue & attaquées une troifiéme fois par régiments frais, ne purée 
empêcher ceux-ci d'entrer dans la ville ; ce qui l'engagea à lever le fiège , & à fe retirer dan D 
camp fiavantageux, RL fon ennemi ne pût l’y venir inquiéter. ; 

Après y avoir laiflé repofer fes troupes, il partit pour aller fecourir le Prince Thomas de Sa" 
voie que les François avoient invefti dans Turin, où il faifoit le Siège de la citadelle : mais Jon : 
arrivée, il trouva l'ennemi tellement retranché dans fon camp, qu'il défefperât de pouvolf N] 
forcer. Il ft humainement tout ce qu’on pouvoit attendre d’un grand capitaine pour mettf 
Prince Thomas au Large. Ne pouvant en venir à bout par une force ouverte, il emploÿa gout 
{es foins à-harceler ennemi. Il tachaauff de lui couper les vivres : mais le peu de monde fe, | 
avoit fous fes ordres, n'étant pas fufifant pour garder toutes les avenues du camp ennemis iW 
fes tentatives devenir inutiles, & la place fe rendre maloré fes efforts. Il fut plus heureux 
Ja fuite, lorfqw’il alla au cours de Pavie; il vint pofer fon camp fi à propos, que coupañl 
vivres aux François il les obligea d'en lever le Siève. 

… Quoiqu'il füt redevable en grande partie de fon élevation au Comte Duc d'Olivaréss 
qu'il eût conftamment entretenu une étroite liaifon avec lui, il ne fut jamais foupçonné d'av° : 
eu aucune part aux caufes qui occafonnerent la chute de ce favori ,tantil avoit fait paroitié de 
probiré dans toute fa conduite, foit à la tête de l’armée, foit dans fon gouvernement du" 
nez, foit dans le maniement des finances : ainfi s’il perdit un protecteur en la perfonne de ce” r 
nitre il trouva dans fon intégrité & dans la juftice de fon Prince un appui qui le mit à couv A 
des difpraces auxquelles la ruine du Comte Duc auroit pu l'expofer > & CA pendant ob e 
fa vie fes emplois, fon crédit & fa réputation. 1l avoit époufé une fille du Comte d'Altim” 
avec liquelle il a vecu dans une parfaite intelligence. 
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LES TN GC QU ETS 
MARQUIS D'HAMILTON, 
GRAND-ECUYER DE SA MAJESTE BRITANNIQUE. 

M Re Re de so 
FT ls de Jacques Hamilron & d'Anne; fille de Jean Cunnigham Comte de Glencarne; 


{a femme. Dès fatendre jeunefle, il fut élevé avec Charles I. Roi de la Grande-Brétagne, 
qui le fic dans la fuite fon Grand-Ecuyer, prémier gentil-homme de fa chambre du lit, & che- 
valier de la Jarreriére. Il préfenta Charles IT. au batême, au nom de l’Eleteur Palatin élu Roi 
de Bohéme & s’employa beaucoup auprès du Roi fon maître pour lengager à défendre les inté- 
rêts de ce Prince infortuné contre l'Empereur, qui non content de lui ravir la couronne de Bo- 
héme, avoit envahi fes états. Mais Charles fuivant les traces de Jaques I. , n’ofa prendre parti 
directement dans cetre querelle, & laifla opprimer fon beau-frére, fans lui donner des fecours 
plus efficaces, que les repréfentations de fes Ambafladeurs. se 

Le Marquis d'Hamilron fut plus entreprenant, car il négocia avec Guftave Adolphe Roi de 
Suéde, le rétabliffement du Roi de Bohéme dans fes états. Ce fut à la follicitation d’Elifabeth 
Reine de Bohéme & du confentement du Roi de la Grande-Brétagne, qu’il forma cetteentré- 
prife flon le rapport de Monfeur Burner. Il conclut un traité avec Sa Majelté Suédoife, par 
lequel il s’engageoit à lui fournir un corps de fix mille hommes, & travailla en conféquence à 
lever ces troupes. Les ennemis du Marquis profirerent de cette occafion pour l’acculer de lever 
des troupes, afn de s'emparer de la couronne d'Ecofe. Mylord Ochilery fut l'accufateur : mais 

ainfi le Marquis fortit heureufement de ce mauvais pas, &c s’il demeura 
être à caufe qu'il parut vers ce rems un livre contenant les droits . 
ic d'Écofle, il n’en poféda pas moins l'affection du Roi 
en le faifant coucher avec lui & en lui 


il manqua de preuves, ainfi le 
des foupçons contre lui, peut- 
de l1-maifon d'Hamilton à la couront 
{on maître, qui lui en donna une preuve convaincante, 
découvrant les accufations dont on le chargcoït. 


Hamilron ne & mit pas beaucoup en peine des mouvements de fes accufateurs, & afluré de 


l'amitié de fon Roi, il continua la levée des fix mille hommes, dontil étroit convenu, & les pré- 
paratifs de fon embarquement. Envain fes amis firent leurs efforts pour l'en détourner, com- 
me étant au deflus des forces d’un particulier, ils ne purent l'empêcher de l'exécuter, & Jorlque 
les-moyens commencerent à lui manquer, il engagea fes terres pour fubvenir aux frais. Il fit 
voile.d’Yarmouth au mois de Juiller 163 1. avec quarante vaiffeaux , fur lefquels il avoit em- 


barqué fon monde, & aborda à l'iflede Zéland. De la remettant à la voile il vint débarquer à | 
l'embouchure de l'Oder, où il laiffa fes troupes, pendant qu'il alla faluer le Roide Suédea 
éritoit un fécours vénu fi à propos, & le 


Werben. Guftave le reçut avec le bon accueil que m ritoit u 
laiffa Je long de l'Oder, tant pour couvrir les places dontil s'étoit rendu maitre, que pour favo- . 


PA + k 4 ; TR , . / mr D . # &A AT | 
riler (à retraite, en cas que l'iflue de la bataille à laquelle il étoit réfolu, ne répondit point à fon 
attente, :Le Marquis eut beaucoup à fouffrir dans ces quartiers par la difette de vivres. Il y vit 

Fe ji & nr : ( 6 f . d l ” / d G ft e ue u’à ce que 
périr la meilleure partie de fes troupes & lervit enfuite dans l'armée de Guitave, juiqu a ce qui 


le Roi dela Grande-Brétagne le rappella. | Fe 
| ï None bien + uadé que les Mouvements defes accufateurs Den 
duit aucun changement dans la bonne volonté du Roi à fon égard; car p se ‘4 vies a 
Allemagne, il en avoit reçu de nouvelles affürances dans une lettre que ce Prince Fe Re 
te, & où, entr'autres chofes, il lui difoit en propres termes au lujet de a ir NAS 
Vous, Mylord, je connots voire affeétion &* vos intentions, > je n'#1p4 _ “ck ie Res re- 
jaillit aucun blime fur Vous , VIEN qui pôt diminuer l'amitié que je vous porte. : ufté P " 
bein d'une moindre protection » pour {e maintenir contre fes D. puiiqu . qu'i 
füt de retour, ils lui imputerent encore la perte des troupes CH HANVEIECRAEUTES ER à DS 
Mais toujoitis également protégé du Roi, il en ft retomber toute la faute {ur le Roi de Suéde : 
ainfi il triompha de fes ennemis, & entra de plus en plus dans la confiance du Roi, qui , na 


Tome I. 


S4 JACQUES MARQUIS D'HAMILTON, &c. 


ploya enfuite dans les affaires épineufes farvenuesen Ecole ; au füjet de la nouvelle liturgie, que 
ce Prince voulut y faire recevoir. 4 | 
On fait aflez les troubles que caufa cette liturgie , contre laquelle les presbytériens fe li- 
guerent , & en formerent une autre nommée le convenant. Le Roï envoya le Marquis 
d'Hamilton avec le titre de haut-commiflaire en Ecofle, pour faire rentrer les ligués dans leur 
devoir. Il fe fattoit, qu'ils auroient pour ce Seigneur de leur nation, des égards capables de vain- 
cre leur opiniatreté: mais celui-ci employa inutilement fon crédit pour les faire renoncer à leur 
convenant. Les offres qu’il leur fit de la part de la cour n’eurentpas un fuccès plus heureux: de 
forte que voyant l'extrême difficulté qu'il y avoit de faire fubfifter Le haut-commifariat,, fans 
porter le peuple à une rebellion ouverte , ilentreprit le voyage de Londre, afin d'engager le Roi 
& la cour à fe relâcher de quelque chofe pour l'amour de la paix. Il obtint en effet des adoucife 
fements : mais cette complaifance rendit les ligués plus hardis & plus entreprenants. ; 
Hamilton revint en Écofle, faire de nouveaux efforts pour les engager à {e conformer aux 
intentions du Roi, 11 leur promit une affemblée du clergé dans laquelle on décideroit des diffé- 
rends à l'amiable. 1] convoqua cette aflemblée à Glassou & y préfida : mais voyant que les cho- 
fes.alloient y prendre un tour oppofé aux intentions k la cour : il voulut la difloudre & labon- 
donna. Tous les Royaliftes en fortirent auffi : mais les Confédérés poufferent leur pointe. Is 
fe choifirent un modérateur & y firent les canons qu'ils jugerent convenables pour établir le 
Presbytérianifme, & abolir l'Epifcopat. Le Marquis changea ici de conduite, & confeillaal 
Roi de fe fervir de la voic des armes , au lieu de celle de la douceur. Un accommodement 
entre les deux partis prévint les aétes d’hoftilité : mais il ne termina point leurs difficultés. AU 
contraire la méfiance fembla redoubler de part & d'autre. Le Roi { laiffänten£n prévenif 
par les ennemis du Marquis d'Hamilton qu'il venoit d'élever à la qualité de Duc; le foupçon 
na d'intelligence avec les confédérés. En conféquence, il fut arrêté, conduit prifonnier à Bi’ 
ftol, puis au chateau de Pedennis. | 
Le Marquis ne trouva plus ici là même facilité à triompher de fes accufateurs qu'il avoit 
fait auparavant: { détention devenue férieufe , fut affez longue, par les conteftations qu'elle 
occafionna entre les Parlements d'Angleterre & d'Ecofle. Cependant l'orage fe diffipa, & My: 
lord Hamilton trouva le moyen de fe juftifier dans l'efprit du Roi’; mais il perdit les chargé 
de Grand-Ecuyer d'Angleterre & d'Irlande. Cet échec ne l'empêcha pas de rentrer depuis dan 
les bonnes graces de fon Prince, quile renvoya en füuite en Ecoffe , où par fon crédic il porta les 
affemblées d’Edimbourg & de Glassou à armer en faveur de leur Monarqueinfortuné , malgt* 
les oppoñtions du Comte d’Aroyle. Il eut même aflez d'habileté pour {€ faire nommer 9 
néral des troupes écofloifes à l’exclufion de fon antagonifte, Marchant enfuite à la tête de l'a. 
mée pour fecourir le Roi, il gagna en entrant en Anpleterre, les importantes villes de Baf 
wick & de Carlifle. Ces heureux commencements furent füuivis de quelques avantages qu'i 
remporta fur le général Lambert : mais les uns & les autres s’évanouirent à l'approche d£ 
Cromwel. L'armée de Mylofd Hamilton fut défaite, lui-même livré au vainqueur , & mn 
en prifon. = | | | 
Envain il voulut décliner la juftice d'Anpleterre, en demandant d'être renvoyé devant fes 
Pairs: la cour fut fourde à fes raifons, & le condamna à’ avoir la tête tranchée. 11 fubir ce 
fupplice avec une conftance qui étonna fes ennemis. Il monta fur l'échaffaut accompagné 
fon Aumonier. Après y avoir protefté de fon innocence, & afluré qu'il n'avoit pris Les 
mes que pour le fervicè du Roi, il déclara qu'il mouroit dans la communion de l'EghfePro 
teftante, & qu'il pardonnoit fa mort à ceux qui l’avoient condamné injuftement. Enfuite 
d’une courte priere , l'exécuteur lui trancha la tête le 9 Mars 1649. Ainfi mourut Jaqu 
Marquis, puis Duc d'Hamilton âgé de 43 ans, & avec lui finit la branche ainée male 
line de cette illuftre famille. 
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DOM LOELIUS BRANCACIO 


MARQUIS DE MONTESILVANO, 
CHEVALIER DE MALTE 


dE - Se. |Êces 
TT: Lelius Brancacio ell forti d'une dés principales Bill du Royaume de Naples : 


P que plufieurs auteurs italiens aflurent être la plus ancienne de toutes. Selon eux el- 
le ÿ toit déjà connue, avant que les Normands cuflent fait la conquête de ce païs. Elle 
a été très feconde en grands hommes. Plufieurs d’entre eux ont été revérus de la pourpre, 
d'autres furent élevés aux principales charges de l’état dès le tems que la prémiere branche 
d'Anjou pofledoit le Royaume de Naples. Quelques-uns fe font fignalés à la guerre, & ont 
brillé encore plus par leur valeur, que par la noblefle de leur extraction. Cette illuftre fa 
mille ne s’eft point renfermée en Italie, les Infideles d’Afie & d'Afrique ont redouté fes 
héros , & prefque toute l’Europe en a vu fe diftinguer au fervice des Princes pour lefquels 
ils portoient les armes. Elle s’eft divilée en plufieurs branches, dont lune s'eft établie en 
France depuis plufieurs fiecles & porte le nom de Brancas : mais il eft tems de parler de 
celui dont vous voyez ici le portrait. He Fe Hi Pr 
* M naquit à Naples vers le milieu du quinziéme fiècle, & ft paroître de bonne heure beau 
coup de zèle pour la Religion, & des inclinations toutes tournées à la guerre. Pour donner 
l'eflort à l'un & aux autres il entra du confentement de fes parents dans l’ordre des chevaliers de 
St. Jean de Jérufalem. Quoiqu'il für encore fort jeune lorfqu'il embrafla cet étar, il montra 
tant de courage & d’ardeur dans des occafions qui fe préfenterent, pendant lerems de fes cara- 
Vanes, qu'on ñ regardävdès lors comme unhomme q ui feroit un jour l'honneur & la gloire de 
fon ordre. 1l.chercha depuis avec empreflement les occafions de fignaler fon zèle contre les in- 
fidéles & ft paroïtré dans l'action un fang froid & une préfence d'efprit, qui lui acquirent la 
réputation de grañd capitaine. Ilcontinua pendant une longue fuite d'années a fe diftinguer 
par {es vertus chrétiennes & militaires, s'élevant ainfi de degré en degré de la qualité de fimple 
chevalier aux poftes les plus honorables de cet ordre. 15 Se POSIASE SVE GORE) 

. Après y avoir donné des preuves authentiques dela grandeur de fon ame & de fa rare Capa 
cité pour les exploits militaires ; il pafla au feryice d’Efpagne. Cette couronne avoit alors un 
befoin fort preflant de capitaines expérimentés. Très fouvent aux prifes avec la France qui t- 
choit de s'élever fur {es debris: fatiguée par les longues guerres qu’elle avoit a foutenir contre 

es Provinicés-Unies , elle accueillit Dom Læœlius Brancacio d’une maniere proportionnée afon 

Brand mérite, & l'envoya faire campagne en Flandre, afin qu'iljoignit fes chorts à ceux desau- 
tres guerriers efpagnols; pour faire rentrer fousle joug les Provinces revolrées. Elle lui donna 
Un régiment d'infanterie qui porta depuis fon:nom. Il répondit parfaitement aux vues de le 
Cour d'Efpagne, & foir en campagne à la tête de fon régiment ; foit à la cour danse confeil ;il 

t voir oh n'étoit pas moins bon politique que grand guerrier ; & contribua beaucoup par 

{es avis à l'accommodement qu'on fit avec les autres Provinces, qui fembloient vouloir fuivre 
Texemple des Provinces-Unies à Utrecht. Commiela licence des foldats efpagnols avoir peut 
it des peuples; que la dureté des gouverneurs, il s'efforça de remédier a ce 
lesexrorfions & l'infolence de ceux-là, 8&en exerceantune jufte & pr ee 
leftoientles habitants dans leurs perfonnes ou dans leurs biens ;afin 
ter aux füjets de Sa Majeltc Catholique tout motif légitime de plainte 2 OR SE 

L'Archiduc Albert, pour lors gouverneur des Païs-Bas , ayant l'œil fur ee = * 1? . 
ue maniere au bien de l’état, remarqua bientotavec faristaction le zéle de 


Contribuer en quel ne 
: $ Brancacio soute (ervice du Roï, & conçut pour lui une eftime toute ee. AR Quoi- 
Que ce Prince ne le nommär point fon confeiller,, ille confulta = Pis … ee a 
SS affaires importantes qui lui furvinrent, & n’entreprit rien fans lui —. Le € re : 
AVOIt une grande opinion de fa valeur; qui s'étoit LOUJOUTS foutenue glorieulement , dans pret- 
O 2 | que 
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ue toutes les batailles données contre les troupes des Provinces-Unies, & principalement au 
de ed'Oftende. C'eft par l’intrépidité de Brancacio , que les italiens eurent la gloire d'entrer les 
feconds dans la ville d'Oftende. Ce vaillant guerrier commandant la tranchée attaqua le bout- 
levard de la porte qui eft proche de la Guele d'enfer, ayant {ous fes ordres les capitaines Carafta 
& Diano, & après un rude combat dans lequelil fut bleffé legerement, il y monta, y fit arborer 
l'étendart de la croix, comme fi c'avoir été une guerre de Rcligion, & s'y logea, malgré les ef- 
forts des it qu'ils difputoient le terrein pied à pied, s’attachant à une motte de rerre cofir 
me on auroit fait à ufie Montagne. | 

Il paffa enfuite dans les Provinces-Unies fous les ordres du Marquis de Spinola , & afifaau 
fiège de Rhinberg, où il s'acquit beaucoup de gloire dans une grande fortie que les affiégés fi> 
rent, pour renverfer des ouvrages qui les menaçoient d'une ruine prochaine. C'éroient deux 
forts bâtis à la tête de deux marais. Brancacio avoit la garde de ces travaux, lorfque toute la ca- 
valerie des afliégés, parut rangée en quatre efcadrons foutenus par huit cents hommes d'infante- 
rie divifés en deux bataillons. 11 foutint leurs prémieres attaques avec une fermeté qui les éron- 
na, puis fortant tout à coup de fes retranchements, il les chargea fi vigoureufement , qu'après | 

un combat aufi fanglant qu’opiniâtre de part & d'autre, les affégés ne purent réfifter plus long: 
tems, & furent obligés de battre en retraite vers le corps dela place. Brancacioles pourfuivit vi- 
vement l'épée aux reins, & les repouffa avec grande perte jufques dans les paliffades du chemin 
couvert. La maniere vigoureufe dont ils furent menés dans cette fortie rallentit beaucoup leur 
courage, & contribua à les faire abandonner la ville peu après, fans s'être expofés depuis à aucus 
ne autre fortie confidérable.  : 

La cour d’Efpagne inftruite de la valeur de Brancacio, l'envoya enfuiteen Italie, pour con: 
manderun corps de troupes deftiné à proteger la Republique de Génes contre les entreprifes du 
Ducde Savoie. Son bras & fon confeil furent d’un grand fecours aux Génois, non-{eulementi 
les aida à repouffer leurs ennemis : mais après les avoir éloignés de leurs frontiéres, profitant M 
bilement du peu d'union qu’il y avoit entre les chefs de l'arméeennemie, il harcela long-tems les 
François & les Savoyards, enlevant leurs vivres, coupant leurs convois, & leur caufa beaucoup 
de mal pendant les campagnes qu'ils firent alors en Lombardie. Ces heureux faccès, où la pr 
dence avec beaucoup plus de part que la force, furent caufe que le miniftére efpagnol jetta& 
yeux fur lui, pour exécuter une‘expédition qu'il avoit réfolu de faire fur les côtes de France 
fat rappelé à Madrid, où on lui communiqua ce Projet, qui rendroit l'Efpagne maitrele $ 
l'ifle de Sainte Marguérite. Il convint avec les membres du confeil, qu'on pouvoit effedtivé 
ment réuflir dans certe entréprife; mais il leur repréfenta les difficultés extraordinaires qu'il y 4 
roit à furmonter pour conferver une telle conquête; maloré les mefures qu'on pourroit pren 
dre. Quelque jufte que füc le raifonnement de Brancacio, il ne put engager le confeil d'Efp# 
gne à changer de rélolution : ainfi il partit avec quelques vaifleaux de guerre & des troupes 
débarquement pour l'exécutér. La chofe lui réuffit comme il avoit prédite, il fe renditai é- 
ment maitre de l'ile de Sainte Marguérice : mais la fuite de l’évenement vérifa la fin de fa PF 
diétion ; car les François ne tarderent pas à la reprendre, & à éloigner un ennemi qui s'étoit V# 
nu loger à leur porte pour inquiéter leur navigation & leur commerce. 

Le Roi d'Efpagne, voulant recompenter fes fervices , le fr confeiller d'état: mais ce grand 
homme ne JouIt pas long-tems du fruit de fes travaux, la mort qu'il avoit femblé mépriler par 
mer & par terre, ant venue trancher le fil de fes jours pendant qu'il étoit a la cour: son 
cotps fur embaumé & tranfporté enfuite à Naples, où il fut dépofé au tombeau dees ance- 
tres, dans l'églife de Sto. Agnolo a Nido. Un de fes neveux nommé Adrien Brancaci 
de Caftelnuovo lui fit ériger un fuperbe maufolée en 16 38. Il entendoit parfaitement 
tier de là guerre. Le livre, de re ac difciplina militari, qu'il nous a laiflé, eft le fruit d® 1e 
flexions qu'il faifoit fur cette matiére, & nous eft un {ür guarant qu'il poflédoit la chéorie à 
l'arc militaire, comme les actions de fa vie font des témoins irréprochables qu’il en po édo 


la pratique. 
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PHILIPPE HERIBERT 
COMTE DE PEMBROKE 


1e D'RMPON EG OMMERT. 
CHEVALIER DE LA JARRETIÈRE. 
| Qc. EC. 10E: 


Es Comtes de Pembroke jouifloient autrefois de grandes prérogatives. En cette qualité 
[L ils étoient Comtes Palarins nés, & juges des limites de la Principauté de Galles, avanta- 
ges qu'ils onc confervés jufqu’a ce qu'Henri VIT. ayant réuni la Principauté de Galles au Ro- 
yaume d'Angleterre, diminua beaucoup la puiffance de la nobleffe dans cette Province, & de- 
puis lors, les Comtes de Pembroke n'ont plus été que des Comites titulaires, auxquels ce Prin- 
ce laiffa cependant un refte d'autorité dépendant de fon bon plaifir. Le prémier Comte de Pem- 
broke qui a été honoré de ce titre, fut Mylord Guillaume Caerdif, ayeul de celui dont nous de- 
vons parler ici. Il avoit époufé en prémieres noces Anne Pars, fœur de Catherine Pars fixiéme 
femme d'Henri Vill. Guillaume laiffa deux fils de ce mariage , dont l’ainé fut Comte de Pem- 
broke, Chevalier de la Jarretiére & Préfident du confeil des limires de la Principauté de Galles. 
Celui-ci époufa une fille du Chevalier Henri Sidnei célebre par fa {cience & fes autres belles 
qualités. C'eft de ce mariage que naquit notre Philippe vers l'an r 5 82. A la mort de fon pére 
Voyant pañler tous les biens & cous les titres honorables de fa famille à Guillaume fon fréreainé, 
il penfà férieufement à faire {à fortune par fes talents. 

Dans ce deflein il cultiva les belles lettres, auxquelles il s’étoit déja appliqué pendant fa jeu- 
nefle, & pour qu'il ne lui manquât rien de ce qui pouvoir contribuer a le faire paroïtre avec 
avantage dans le monde, il joignir a cet étude les exercices corporels propres à rendre un hom- 
me de naiffance parfait & accompli. Le manépge, la danfe les armes, où il réuflit » OCCU perent- 
pendant quelque tems les heures qu'il deftinoit au délaflement de fon elprit. Il pañla enfuite à la 
cour de la Reine Elifabeth, où il demeura pendant les deux dernieres années du repne de certe 
Princefle: faifant admirer la délicatefle de fon efprit. La bonne grace accompagnoit fes difcours 
& fes démarches : mais quelque diftingué que für fon mérite, fon age s’oppoloit à fon avance: 
ment, & ce n’étoit que fous les reones fuivants qu'il devoit parvenir aux prémiers honneurs. 

Après la mort dela Reine Elifabeth il s’attacha à la cour de Jaques VI: Roi d'Ecofe > & pré- 
mier du nom en Angleterre, qui fut proclamé en cette qualité le 24 Mars 1603, jamais luc- 
Ceffeur. n'avoit été plus agréable à la nation angloife, Toute la noblefle s'emprefloit comme a 
l'envie de lui témoigner la joie qu'elle reflencoit de fon avenement au trône d'Angleterre, Phi- 
lippe voulant aufli marquer la fienne, {e joignit à ceux que Sa Majefté envoya au devant de 

a Reine, afin d’avoir honneur de baïfer là main de cette Princelle. Les honneurs dont l’ainé 
de la maifon de Pembroke venoit d’être comblé, flattoient agréablement les clpérances que 
€ Puis-né avoit conçues de fa propre élévation , car fi fon frére étoir fait Chevalier de aire 
Uiére, il fe voyoit à {on tour eftimé de fon Prince, qui lui en donna des marques fenfibles en L'elez 


Vant à la qualité de Comte de M ontgommeri en l’année 160$. CE 
Soit en reconnoiflance de cetre faveur, foit parcequ'il crût effectivement quel es £ 
bonté étoient les motifs de la conduite du Roi, ilen époufa les interêts, &lui rendit de grands . 


{rvices dans les différentes brouilleries qui arriverent dans la fuite de fon regne. Il à a 
ien des mouvements pour épargner à ce Prince de grands fujets de RARE © cu 
OUvent rendre des vifites à plufieurs membres du Parlement pour les re ae E 1€ 

avec le Roi, & employer route la force dejfon éloquence poire re * : L 
tince auprès des autres, & pour les perfuader qu'il ne cherchoir que Fe 


se erfonnes mal-intention- 
elivion. re: “nconftance de {es demarches fur la conduite des p 
<gion, rejectant l'incon les qualités perfonnelles lui mé- 


NCes à qui abufoient de la bonté du Roi. Ce zèle joint a {es bel ; 
ne I. P rite 
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riterent de nouveaux témoignages de confiance & d’eftime de la part de Sa Majefté, qui le fit 
Chevalier de la Jarretiére. # 
L’attachement qu'il avoit fait paroître pour le pére ne fe démentit point pendant les prémie- 
res années du regne du fils. On vit conftamment éclater fon dévouement pour le Roi Charles I. 
pendant ce tems. Ce fut alors que mourut Guillaume Heribert Comte de Pembroke fans lais- 
{er poftérité de fa femme, qui.étoir fille de Gilbert Talbot Comte de Shrewsbury. Philippefon 
puis-né hérita de fes titres & de fes biens & réunit en fa perfonne le Comté de Pembroke à ce- 
lui de Montoommeri. Mais la conduite du Roi ayant dans la fuite irrité les nations Angloife 
& écofloife & aigri les efprits jufqu’à les porter à une révolte ouverte contre leurs fouverain, le 
Comte de Pembroke fe vit FA de rabattre beaucoup de fon attachement à fon 
Prince, s'il ne vouloit s’attirer la haine de fes compatriotes. Il balança long-tems fur le part 
qu'il prendroit dans ces conjon@ures difficiles. Les interêts de l’état & le maintien de la forme 
du gouvernement, lui tenoient d'un côté fort au cœur, De l'autre fon refpeét.pour la perfonne 
du Roi, combattoir les follicitations réiterées que les Parlamentaires employoient pour le 93 
gner. Enfin après avoir été long-tems fpectateur des mouvements que l'amour de la liberté & 
l'attachement à la Religion occafionnoient fous le regne de ce Prince infortuné, il fuivic le tot- 
rent & s’attacha au parti republicain. : 
Le Roi n’avoit rien négligé pour conferver le Comte de Pembroke dans fon parti. Outre Jes 
honneurs, dontil lavoir comblé, la charge de erand-chambellan qu'il lui avoit conférée, fem: 
bloit l'y devoir attacher immuablement. D'ailleurs ce Mylord étoit d’une humeur fort pacifis 
que & avoit toujours témoigné un grand éloignement, non feulement de l'efprit de {dirion: 
mais encore de tout ce qui pouvoit choquer en quelque maniere l'autorité de {es fouverains: 
Cependant le Roi informé des foins & des peines que les Parlamentaires s'étoient donnés pouf 
attirer dans leur parti, craignoit qu'ils n’euffent ébranlé fa conftance, Dans cette appréhenfioni 
l'entretint plufieurs fois fur ce fujet fans en rien apprendre de pofitif. Le procès que l'on fit at 
Comte de Strafford favori du Roi, fournitoccafion à Sa Majefté de mettre à l'épreuve un at 
tachement qui lui étoit devenu fufpe&, Elle s'interefloit du moins autant à la confervation de 
ce miniftre, que les communes s’acharnoient à fa perte, & comme le Comte de Pembroke 
étoit du nombre des Seigneurs qui devoient juger fa caufe, elle le follicita fortement dené 


point opiner à la mort de l’accufe. | ; 
On prétend qu'il promit au Roi d'être favorable au Comte de Strafford: cependant lofs 


qu'on vint à recueillir les fuffrages dans la chambre haute du Parlement, il appuya de fa vois 
celles qui le condamnoient à avoir la tête tranchée. Le Roi eut un chagrin extrème de voir pé 
ir fon favori, & pour fe vanger du Comte de Pembroke, qui malgré fa promefle, avoit 
opiné pour la mort du Comte de Strafford, il lui ota le baton de grand-chambellan & le donn4 
à Mylord Comte d'Eflex. Quelque mortifiant que füt ce trait pour le Comte de Pembroke, il 
ne témoigna aucun reffentiment contre le Roi & fupporta cette difgrace avec une grandeur d'a 
me admirable. 11 méprifa même par ce principe la vengeance qu'il en auroit pu tirer dans} 
fuire, quand le Roi devenu, pour ainfi dire, le jouet du Parlement & de l’armée, fut traité com 
me un criminel d'état. Pour lors effrayé de l'horreur du crime de ceux qui vouloient attentef 
la vie de ce Prince, il refufa fans héfiter d'être du nombre de fesjuges, & mérita par là plus d 
louange, qu'il n’avoit mérité de blâme en fuivant le parti oppoé au Roi: puifque {lon le por 
trait de ce Mylord qu'un bon auteur nous à laiffé en peu de mots, il étoit doué d’excellentés 
qualités, Voici comment il s'exprime. ,, Mylord Heribert Comte de Pembroke étoit bon P4 
» triote, bon proteftant & amateur des loix : mais il {e laiffa trop gouverner par Mylord Say # 
» parles républicains. Le gouvernement de l'ifle de Wightacheva de le gagner au Parlements 
5» qui l’ôta au Comte de Portland pour le lui conférer, & qui dès l’année 1642. l’avoit fait 
5» général de fon infanterie fous le Comte d’Effex Géréraliflime de fes armées. Il n'eut pot” 
» tant point de partau parricide du Roi, & refufa d'être de fes juges. 
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6 ÉRVAN ÉTÉORINSESS 
DE ZUNIGA ET D’A VILA; 


MARQUIS DE MIRABELLE . 
(COMTE DE BRANTEVILÉE. 
IEC, SA &c. &c. &c. | 


E n'entreprendrai point ici l'éloge de la maifon de Zuniga , la matiere eft trop ample vu les 
bornes étroites qui nous font prefcrites. 11 eft conftant qu'elle eft une des plus anciennes 
& des plus illuftres du Royaume de Caftille; connue auparavant fous le nom d’Eftuniga, 
& alliée dans la fuite des tems à prefque toutes les grandes familles d’Efpagne. On prétend 
qu'elle eft navarroifle d’origine , & qu’elle eft defcendue d’Alfonfe Infant de Navarre & de 
Sanétie Dame & héritiere de Zuniga, dont la poftérité s'eft venue établir dans la Caftlle dès le 
treiziéme fiècle & d'où elle s’eft répandue dans la plüpart des états de la Couronne d'Efpagne, 
par les différentes branches qui en font forties, & qui ont été honorées les unes de Ja qualité de 
Duc, les autres de celle de Marquis, & plufeurs de celle de Comte, Féconde en grands hom- 
mes, elle à donné des Cardinaux & d'illuftres Prélats à l’Eglife, des vaillants héros a la guerre, 
& d’habiles miniftres d'état à fa patrie: ainfi elle a vu croitre fon luftré à mefure que fes géné- 
rations {e {ont multipliées, & s'eft maintenue avec éclat & fans interruption jufqu'’aujourd'hui 
au rano des familles les plus diftinguées du Royaume d'Efpagne. ar Va 
_ C'eft de cette famille qu’eft iflu Antoine de Zuniga, qui fera le fujet decedifcours. Il étoic 
troifiéme fils dé François de Zuniga & de béatrix Fonféca fa femme. Né cader de famille 1l 
ne fe trouvoit point d'abord pourvu avanta eufement des biens de la fortune, la coutume voue 
lant que les ainés hérirenr de coute la hoeto de leurs péres pour foutenir l'éclat deleursmai- 
{ons, tandis que les pui-nés réduits affez fouvent à des penfions modiques , doivent chercher for: 
tune dans l'églife, dans les armés ou à la cour, s'ils veulent fubfifter d’une maniere convenable à 
l'éclat de leur extraction. Antoine de Zuniga choifit la derniere pour s'avancer, & s’attachaà 
celle-de Philippe LIL, en quittant les maîtres qui avoient été chargés de fon éducation. Destæ 
lents naturels bien culrivés, le grand crédit de fes proches parents, une naïflance iluftre, tout 
fembloit le fatter d'une élévation à quelque emploiconfiderable: cependantil y paf inutile- 
ment plufieurs années fans pouvoir parvenir à fon but. Pendant cet efpace de tems ilconçut de 
l'amout pour Marie Recalde Démoifelle noble & riche, douée de toutes les belles qualités du 
cœur & de l'efprit qu'on pouvoit fouhaitter dans une perfonne de fon fexe, & l'époufa. Cette 
alliance fur fuivie d'une grande union & d'une illuitre poftérité. 1] lui naquit un fils nomme 
François environ onze mois après fon mariage tandis qu'il éroit encore à Madrid. | 
Vers la fin du régne de Philippe III. Roi d’Efpagne, les chofes prirent un tour heureux ets 
fa fiveur. La capacité pour les négociations, qu'ilavoit fait paroïtre dans fes entretiens avecles 
miniftres du Roi, les avoit perfuadé qu'on pouvoit l'y employerutilément. On le propofi à 
Sa Majefté Carholique, qui le nomma fon Ambafladeur à la cour de France, oùila rempli les 
fonctions de fon miniftére pendant environ {eize ans, après le départ du Duc de er & 
quelque tems de concert avec le Comte de Gondomar, fous le regne de Philippe IV. Les 
circonftances difficiles où { trouverent les intérêts des deux couronnes pendant le tems 


de {6h Ambafide ; lui fournirent fouvent loccafion de faire connoître {es calents pour le 


; ils A à « 
Maniement des afaires, &il montra conftamment un zèle fincére pour les ee du Roi 
°n maître, dirigé par la prudence. Il lui rendit en effet de grands fervices . : He 
ICS années de fon féjour à Paris, & s'acquit l’eftime des miniftres de la Dr er 
Cialement de Mr. de Puifieux Secrétaire d'état: mais on l'accufe d’avoir eu trop bonne Jia 
nion de la fincérité du Cardinal de Richelieu lorfqu’il eut à traiter AVEC cette Eminence, qu 
flüroir de la droiture de fes intentions dans les rermes les plus précis & avec fermenr. S'il 


avoit ufé alors de la même défiance à l'égard de celui-ci ; dont il ufoit envers le ce 
| p À $ 


és ANTOINE DE ZUNIGA'ET D'AVILA, &c. 


nal Barberin légat-du Pape, on auroit pu que louer fa prudence: mais c’étoit un don pro-. 
. 3 . . ä ;” / . s 5° 24, 
pre au Cardinal de Richelieu, de pouvoir fe montrer tout autre qu'il n'étoit, lorfqu isa 


gifloit des intérêts de {on Prince ou de fa propre gloire. 


Cependant fi l'on examine de près la conduite que le Marquis de Mirabelle tint ici, on, 


trouvera que les ouvertures de paix, qu'il fit au Duc de Schomberg, étoient conformes aux 
intentions du Roi d'Efpagne, & on verra l’empreffement qu'il témoigna pour la conclufion 
des différends furvenus au füujet de la Valteline, abondamment juftifié, par la précipitation 
avec laquelle le Comte Duc d'Olivarez fit deux traités avec Mr. de Fargis Ambaffdeur de 
France auprès de Sa Majefté Catholique: ainfi il n’eft pas certain que l'écrivain efpagnol 
été fondé de blâmer le miniftre de fà cour dans cette occafion : puifqu'il ne fit qu'avancés 
l'ouvrage de la paix, étant informé que le Roi d’Efpagne la défiroit effectivement , finon 


qu'il prétende qu'il vaut mieux négliger la fin, que de pañler au deflus de certaines formas. 


lités, qui mifes en ufage ne procureroient rien de plus avantageux. Ajoutons, pour juit 
< A ; Ë . - 1 N 
fier le Marquis de Mirabelle, que Louis XIII. étoit dans un fentiment bien oppoé a celui 


du cenfeur de ce miniftre. Ce Prince donnant peu après une audience particuliere à l'AmMs 
baffadeur efpagnol, loua beaucoup fa prudence, & lui dit en propre termes, qu'il auroit 


fouhaitté que Mr. de Fargis leüt imité dans cette affaire. En voila bien affez , ce me fembles 
pour le décharger du bläme qu’on à pu lui attribuer trop légerement & nous le verrons # 
fon tour conduire une intrigue à fa fin , qui convaincra que le Cardinal de Richelieu n€ 
le pénétroit point autant que l'a cru l'hiftorien efpagnol, 

Comme la cour de France étoit alors extrêmement, divifée par les factions de la Reiné 
mére & des Grands du Royaume, qui avoient foin de mettre toujours à leur tête Gaftof 
Duc d'Orléans , il s'infinua adroitement dans l'efprit des chefs de ces diffétents partis, & 
en habile miniftre en fatta les efpérances fans trop fe commettre , afin de tenir la cour de Fra 
ce hors d'état de rien entreprendre au préjudice de celle d'Efpagne. Mr. Vittorio Syri hifto: 
rien italien nous apprend dans fs memoires fecrets, que dans cette vue il eut grande part ® 
l'entreprife que Gafton Duc d'Orléans tenta fur la Bourgogne, avec les fecours qu'il tira de 
Bruxelles & du Duc de Lorraine. Quoique ce coup n'eût point le fuccès qu’on en avoit attél® 
du, il irrita extraordinairement le Cardinal de Richelieu , qui avec toute fa prévoyance; 
s'y éroit point attendu. Il foupçonna le Marquis de Mirabel d'en avoir été l'ame & le con” 
fil, & dans cette penfée fe rendit à fon hôtel pour lui en faire de vifs reproches : mais ! 
fermeté qu'il trouva dans l’'Ambaffadeur, & les réponfes qu’il en reçut fur les griefs dont ile 
chargeoit, defarmant fa colére empécherent l'effet de fon reffentiment, & fi elles ne le des 
abuferent point, elles le réduifirent du moins à des fimples foupçons, qu'il ne lui fut point 
pofhible de vérifier. Louis XIIL. entra dans les fentiments de fon prémier Miniftre, & un! 
long-tems le Marquis de Mirabel fufpec de certe révolte: mais il en fallut demeurer-là F4 
te de preuves, & quelques François porterent tout le poid de la colére du Roi. | 

Malgré ces facheufes difpofitions de la cour de France, le Marquis de Mirabel continua 
encore pendant plufieurs années les fonctions d’Ambaffadeur , jufqu’à ce que Philippe IV: 
Roi d'Efpagne l’envoya à Bruxelles, où il fut quelque tems employé aux affaires d'état. pek 
il retourna en Efpagne-avec fi famille, qui éroit augmentée de cinq enfants depuis fon départ: 
Sa Majeftc Catholique le reçut avec toutes les marques d’eftime qu’un miniftre prudent & 2 
lé pouvoir attendre de fon fouverain, & outre le témoignage qu’il lui en avoit donné en 7 


vant en {à faveur la terre de Mirabel en Marquifat , il l'honora de fa protettion. 1l pouvoir 


ne 


ait. 


efPérer de fe voir revêtu bientot de quelque emploi important, vu les difpofitions du RO! 


a {on égard : mais la mort vint trancher le fil de fes jours & le priver de la recompen 
due à fes fervices. Il laiffa fix enfants de fon mariage avec Mademoifelle de Recalde , don * 
l'ainé lui fuccéda dans fes biens & dans fes titres. Le fecond appellé Antoinefe fit religieu* 
bénédictin, les trois fuivants moururent dans le célibat, & fà fille unique nommée À nn6» 


fut mariée à Jean Alfonfe de Mendoza. 
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| A Ntoine de Tricft eft iffu d’une ancienne & noble famille de Gand, où il naquit vers 


l'an 157$. Aprés ÿ. avoir fait fon cours d’humanités, il s’adonna entierement à l’étu- 

| de de la Théologie & du droit canonique, dans lefquels il fit de grands progrès. Avant que 
de quitter l'univerfité de Louvain, ils y fit recevoir docteur en droit, & ne She pas moins 
l'admiration des fpectateurs de cette cérémonie, par fon éloquence & par la facilité avec la- 
quelle il s'exprimoic, que par fon habileté à réfoudre les difficultés qu'on lui propoloit. Etant 
revenu chez fes parents a Gand, il reçut les ordres facrés, & fuc fait prêtre lorfqu’il eût at- 
teint l’âge prefcrit par les canons. Peu après il fut pourvu d'un canonicat dans l'life cathé- 
drale de Saint Bavon à Gand. Quoiqu’en cette qualité il ne fut point tenu de vaquer à la 
prédication de la parole de Dieu , cependant fon zele pour le falut des mes lengagea à le 
faire, & il précha avec tant d'éloquence & d'onction ,. que l'Archiduc Albert & lInfante 
Ifabelle Claire Eugenie {on époufe érant informés de fes beaux talents pour la chaire & de fa 
profonde érudition , l'attirerent à la cour de Bruxelles & le nommerent leur prédicateur. 
Dans cette emploi, foucenant fes exhortations par la pureté de fes mœurs, il reprit les vices des 
grands & des petits, & s’artira l'eftime & le refpeét de eux-mêmes dont1l cenfuroit les dérée 


ee Son cœur inaccefhble au refpect.humain, ne refpiroit que la gloire de Dieu & le 


alut desames. 2... ui ie | RCE se 
Pendant qu'il vaquoit au, miniftére de la parole divine avec intégrité à la cour de Bruxelles, 
les chanoines du chapitre de Saint Donatien à Bruges ayant perdu leur doyen, jetterent les yeux 
“für lui, & l'éleverent unanimément à cette dignité. Charles Philippe de Rodoan, qui étoit 
alors Evêque de cette ville , témoigna un contentement fingulier de voir une des prémie- 
res places de fa cathédrale ‘occupée par un perfonnage auili diftingué par fa naiflance, 
par fon érudition & par fa vertu que Mr. Antoine de Trieft l'éroic effectivement. Il lui 
lance, & le confulta fouvent dans les troubles qui agi 

Mr: de Trieft ne brilla pas moins à Bruges par {a pieté 
ar es belles & ferventes prédications, & fervant 
de fon chapitre, il les exhortoit de rems en 
ar la pureté de leurs mœurs aufh bien que 


terent fon Eglife durant fon Epifcopat. 
& par fa douceur, qu'il avoit fic à Bruxelles p 
d'exemple de toutes {ortes de vertus aux chanoines 


tems à travailler à la converfion des Proteltants, p 
leur \ | fi ] duite de blâmer fa fainteté de 
Par leur paroles, & à ne donner aucune occafion.par leur conduite de blämer Ha latte ê 


leur état. Il procura de nouveaux avantages à l'Eglife, â proportion qu'il y fut élevé en digni- 
té. Ses pieux efforts, fa douceur & fa prudence, joints à la follicitude poftorale de fon Eve- 
que, firent renaître la tranquillité dans l'Eglife de Bruges, & elle fe vit dans un repos dont 
cle n'avoic point joui depuis long-tems. | D 
Des voies aufh faintes furent, comme autant de de 
à l'Epifcopar : car Charles Philippe de Rodoan étant mort, PUR pes, 
fuccéder, Cerre élection plut autant d'avantage à la cour de Bruxelles, qu'elle connoifloit plus 
Particulierement le grand mérite du fujet qu'on lui propofoir; elle fut envoyée à Rome, d'où 
Mr. de Trieft recut {es bulles du Pape Paul V, par lefquelles il fut confirmé Evêque de Bru- 
ges. Il commenca dès lors à goûter les fruits des peines & des travaux qu'il avoit efluyés, pour 
rétablir la tranquillité dans l'Églife de Bruges, pendant qu’il n’éroit encore que qe & il 
Jouit d’un avantage qu'aucun de fes prédéceffeurs n’avoit eu ci-devant. Les guerres & les trou- 
bles occafionnés dans le Païs-Bas par les diverfes opinions en matiere de Religion, avoient mis 
les chofes dans un tel defordre, que ceux qui avoient été nommés ER JUS- 
qu'alors, s’étoienc vus dans la néceflité d'aller recevoir leur a à Faute villes: 
Mais Mr. de Triefte plus heureux qu'eux en ceci , eut la pie être facre Evèque dans 
fa propre cathédrale par Mr. Marthias Hovius Archévèque de Malines. 1. 


Tome I : Q. 


de degrés, qui Eleverentenfin Mr. de Trieft 
il fut élu par le chapitre pour Jui 


ne MONSIEUR ANTOINE DE TRIEST, &e. 


-Attentif à foi-même & au troupeau qui lui avoit été confié, il confidera la dignité à la- 
quelle il étoit parvenu , non comme un pofte d'honneur qui le diftinguoit au deflus des autres 
hommes: mais comme une charge qui lui impofoit une obligation indifpenfable de fe fanc- 
tifier plus particulierement, & de travailler fans relache au falut de fon prochain. Aufh con- 
ferva-t-il toujours fa prémiere humilité, & mit-il en ufage tout ce que la charité chrétienne 
& la prudence humaine purent lui fuggerer, pour remplir dignement les devoirs de l'Epit- 
copat. Bien éloigné de ces faux zelés dont la conduite n’eut jamais la charité pour princi- 
pe, & qui fe font un mérite d'employer la violence & la cruauté pour forcer les hommes à 
fervir un Dieu de paix & de bonté ;on le vit toujours ufer des voies de la douceur, foit qu 
reprit le vice, foit qu'il exhortât au changement de vie, ou qu'il follicirät de fe réunir à {on 
troupeau ceux qui en étoient. féparés. | , 

Mais tandis que le diocéfe de Bruges s’applaudiffoit d’avoir un pafteur vigilant , qui n0® 
content de travailler au falut de leurs ames, pourvoyoit encore {liberalement à leurs beloins 


corporels par les largelles qu'il faifoit diftribuer aux plus nécefliteux, l'Eglife de Gand vint 


à vaquer, Meflire Jaques Boonen qui en étoit Evêque, ayant été appellé au fiège archiepir 
copal de Malines. Le mérite de Mr. de Triefte avoit fait une fi bonne impreflion dans l'efprit 
des chainones de Gand, lorfqu'il vivoit parmi eux, & la réputation de fa vertu s'étoit relle- 
ment accrue par la fagefle avec laquelle il avoit rempliles différents emplois & dignités aux- 
quels il avoit été appellé depuis, que charmés de pouvoir lui rendre quelque partie de la jus” 
tice qui lui étoit due, ils l'élurent pour fuccéder à celui que Malines venoit de leur enlever: 
Le Pape Grégoire XV. approuva fon élection : ainfi l'Eglife de Gand qui avoit toujours elt 
jufqu'ici des Evêques très illuftres par leur piété & par leur mérite, eut encore la farisfaétiof 
d'en obtenir un, dont les belles qualités étoient de fürs garants, qu'il ne dérogeroit aucune 
ment à {es prédecefleurs, s’il ne les furpañoit pas. Ceux de Bruges témoignerent hautement !£ 
regret qu'ils auroient d’en être privés, & ne négligerent rien pour le retenir : mais leurs efforts 


furent inutiles. Es toute la famille de Mr. de Triefte, d'accord avec les Gantois, le prefloit 


fortement de venir, le plaifir d'être dans fa patrie donnoit du poid à leurs follicitations , & la 
volonté de la cour de Bruxelles encore plus acheva enfin de le déterminer à quitter Bruges 
partit après y-avoir exercé les fonctions épifcopales environ feptans, & s’en alla prendre poÿ 
{effion du fiège de Gand. |  <20 


Comme il étoit natif de Gand, les habitants lui fireñt un accueil diftingué. Outrele clergé | 


qui vint à {à rencontre,un bon nombre de perfonnes des plus qualifiées vinrent le joindre à que} 
que diftance de la ville, pour rendre fon entrée plus pompeufe, & une partie de la bourpeoifié 
fe mit fous les armes. Au milieu de cette cérémonie, où les Gantois faifoient éclater leur joie & 

magnificence, la modeltie de Mr. de Trieft paroifloit avecun nouveau luftre & formoir un ob- 
jet beaucoup plus digne d'admiration que tout le fafte mondain qui l'environnoit. 11 gouvern? 
le diocéfe de Gand avec un foin & un zéle digne des Evêques de la primitive Eglife. Bon & {en 


fible à la mifére de fes ouailles, il foulageoit leurs néceflités par des libéralités plusptoportion* 


nées à l'étendue de la compaflion qu'il leur portoit, qu’à la grandeur de fon revenu. Telles 
furent les occupations de ce fage & pieux Prélat pendant tout le refte de fes jours. Iln'ef 
HiGér DIS 2 RE ER e filut du peuple que la providence avoit commis à {es foins, & 
vielleffe à laquelle il parvint ne put rallentir à follicitude paftorable. Lorfque les infirmités 
qu’elle amene ordinairement avec elle le retinrent quelquefois dans fon palais, il chargea fon 
Official & fon Grand-Vicaire d'avoir l'œil par tout , afin que le pain de la parole divin 
für diftribué religieufement à {on troupeau, & afin que la réformation qui failoit alors cant 
de bruit dans le Païs-Bas ne s’ÿ étendit point. Enfin après l'avoir conduit dans les {entiefs 
de la vertu pendant environ trente trois ans, une finte mort vint terminer fa viélabotieu® 
fe, en:6 ss- ILétoit agé de quatre-vingt ans, en avoit cinquante-cinq de prètrife & qua” 
rante d'Epifcopat, 
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FRANCOIS DE GAND-VILLAIN 
BARON DE BASSENGHIEN: 


EVEQUE DE TOURNAL 
dé EC 


À maifon de Gand-Villain eff très ancienne en Flandre : elle y doit {on établiffement 
à l'Empereur Othon prémier, furnommé le grand. Ce Prince ayant fair bâtir en 949 

le château de Gand, qu'on appela le chateau neuf, pour le diftinguer d’un autre plus an- 
cien de quelques fiècles, le donna à un nommé Wichman , homme puiffant , magnanime, 
grand guerrier & d'une fi haute fcience , que fes fujets le regardoient comme un homme 
furnaturel au rapport de Witickind dans fon livre des geftes des Saxons, C'eft par ce grand 


perfonnage que la maifon de Gand commença à s'établir dans le Païs-Bas, tandis que l'ai- 


né étoit Duc de la balle Saxe, On annexa au domaine du Comte du nouveau chateau de 
Gand les quatre villes avec leurs dépendances , appelées depuis les quatre offices. Donation 


qui fut confirmée enfüite par Arnould dit le vieux Comte de Flandre. Les Comtes dé Gand 


ont melé leur fang, avec celui des Comtes de Hollande de Flandre de Champagne de plu- 
fieurs grands Princes , & de plufieurs maifons fouveraines de l’Europe: comme il feroit ai- 


{6 de le prouver par la citation de plufieurs chartres autentiques. Gauthier de Gand & fe- 


cond fils de Hugues I. commença a porter le furnom de Villain dans le : 3 fiècle, Surnom 


ia perpetué dans cette branche, que Philippe IV. Roi d'Efpagne reconnoit être iflue 
es anciens Ducs de Saxe, dans fes lettres patentes pour l'éredtion de la terre de mafmines 
en Principauté, & c'eit de certe fimille qu'eft forti celui dont nous devons parler ici. 
… François étoit le fecond fils de Jaques Philippe de Gand-Villain Comte d'Yfenghien , & 
d'Odille de Clacrhout fille de Jaques de Clacrhout Baron de Maldeghem. Ses inchnations 
portées à la vertu dès fa rendre jeunefle, & une rare modeftie , qui lui faifoient méprifer les 
vains amufements des jeunes gens, furent caule que fes parents le deftinerent de bonne heure 
à l'érar eccléfaltique, & le firent élever d'une maniere à pouvoir remplir un jour dignement 
les fonétions de cerétat. Ils eurent foin de ne confier fon éducation qu'à des maïtres d'une pro- 
bité finguliére; afin que les femences de piété que la nature avoit jettées dan fon cœur étant 
fécondées par de bons exemples, elles produififlent des fruirs de vertu & de fainteté, lorfqu’il 
Parviendroit à un âge plus avancé. Les fages précautions qu'ils prirent répondirent aux vues 
Chrériennes qu'ils s'étoient propolées, & ils eurent la fatisfadtion de le voir croïtre ete 
En favefle & en {cience, à proportion que le nombre de fes années s’augmentoit. Dès qu 
cût achevé fes études & atteint l'age prefcric par les canons, il reçur les ordres facrés & la prétri- 


fe des mains de fon oncle Philippe Maximilien Evéque de Tournai. 
La nobleffe à en elle-même un certain je ne fais quoi de gran Ble, qui p 
Vient généralement en fa faveur: mais quand elle fe trouve accompagnée des qualités qe Et 
feétionnenc l'efprit & le cœur humain, elle paroît alors avec un nouvel A da Le 
s'empêcher d'aimer & d'honorer, C'eft ce que l'expérience nous a fai voir dans la 
François de Gand-Villain. Ayant joint une vafte connoiffance de la Philofophie, de Æbilité 
lopie & de l'écriture fainte à l'intégrité de fes mœurs, à fa bonté naturelle & he D vs 
qui lui gagnoit les cœurs de toutes les perfonnes avec qui il converfoi, AE RS Ta 
Pitres s'empreffer comme à l'envie de pofféder une perfonne douée comme lui me DR 
& fblide. Celui delacathédrale de Liége fut le prémier qui] ouit de cette Er ee Fe Fe 
Que notre jeune chanoine brillt par fa vertu au milieu de la nobleffe qui rs Fr ES 
acun ne cefloit d'admirer fa piété fans fard, fa rare modeftie & la as Ava LUE 
Il fut fair depuis chanoine de Mons eh Hainaut & de Lilleen Flañdte FE OR hu 
Vement ces deux chapitres en qualité de prévôt, s'y faifant as Rs D lee la is ul 
Vertu, Son mérite ne fur pas feulement reconnu dans le mur Le Pape RRN 
lié à Rome & à Madrid ile vit cftimé du É & des Rois d'Elpagne: 1h 
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lui écrivit plufieurs lettres par lefquelles il lui témoignoit combien il faifoit de cas de fa vertu. 
Philippe IL. Roi d'Efpagne lui marqua fa bienveillance en lui conferant les canonicats de Mons 
& de St. Pierre à Lille, & Philippe LV. voulant donner un homme vraiment apoftolique à l'é- 
glife de Tournai , le plaça fur Le fiège épifcopale de cette ville , après la mort de Philippe 
Maximilien de Gand-Villain fon oncle. | 5 

Si l'éplife de Tournai avoit fujet de fe réjouit de l'élévation de François de Gand-Villain à 
l'Epifcopar, celle de Lille en avoit de s’affliger, de ce qu'on lui ravifloit par à fon chef, qui fai- 
foit les délices de fon chapitre, & qui étoit en même tems le pére des pauvres le protecteur de 
la veuve & de l'orphelin. 1] quitta cette derniére ville extrémement regretté, pour aller pren- 
dre poffeffion de fon éveché. Sa réputation l'y avoit précédé, & lui avoit gagné les cœurs des 
habitants. 1l y fut reçu avec beaucoup de pompe & de démontftrations de joie de la part du 
clergé & de tous les diocéfains. Son arrivée effuya les larmes que la mort de fon prédécelleur 
avoit fait verfer. Il remplit toutes les fonctions de l'Epifcopat, avec un zèle & une piété digne 
de la ferveur des prémiers fiècles de l'Eglife. 11 étendoit fa vigilance paftorale jufques dans les 
plus petits villages & Les plus chétifs hameaux de fon diocefe , où il alloit adminiftrer le facre= 
ment de confirmation , & laiffer des marques de fa charité bienfaifante envers les pauvres. 

Bien différent de ces Evêques que la naiflance & le crédit des parents mettent à la tête des 

diocéfes, & qui employent leur revenu à vivre plutôt en Prince qu’en Prélar, celui dont nous 
parlons, ne fut élevé que par rapport à fa piété, & fut toujours depuis fon facre un véritable pas- 
teur des ames. Oubliant en quelque façon l'éclat de fa naiffance, il veçut dans l'Epifcopat en 
véritable fuccefleur des apôtres, fans pompe, fans fafte, & fans ce train fomptueux & magnifi- 
que qui accompagne fouvent les Evêques. Sa table éoit frugale, fa vie humble & modefte, ft 
continence fans foupcon, & fon équipage ne confiftoit qu’en ce que la bienféance de fon état 
exigeoit indifpenfablement. Son revenu d’ailleurs affez confidérable étoit moins le fien que ce- 
lui des pauvres : car il en employoit la plus grande partie au foulagement de ceux-ci, qui le re 
garderent conftamment comme leur pére nourricier. Sa maifon étoic toujours ouverte aux 
veuves aux malheureux & aux infortunés. Son cœur compatiffant aux befoins de tous les n€- 
cefliteux, l'engageoit à fecourir tous ceux qui s’addrefloient à lui dans leur mifére & perfonne 
ne le quittoit qu'après avoir reçu des marques efficaces de fa généreufe miféricorde envers les 
affigés & les pauvres. | oi | 

Son affiduité au fervice divin n’étoit pas moins édifiante, on le voyoit par tout à la rête de 
fon chapitre, rempliffant avec une dévotion exemplaire les devoirs de chanoine, comme il 
s’acquittoit avec fidélité des fonctions paftorales, & à moins que quelqueincommodité nele 
retint chez foi, il affiftoit avec exactitude au chant de tous les oMices divins. 1] recommandoit 
fans ceffe à {es officiers de traiter avec douceur ceux qui avoiént affaire avec eux, & pour que les 
bénéfices fuffent remplis dignement, il prennoit la peine d'examiner par foi-même les ecclé- 
faftiques qui y afpiroient. S'il les trouvoit fuffifamment éclairés & munis de témoignages com- 
pétents de la bonté de leurs mœurs, il les exhortoit à en remplir les devoirs avec une éloquence 
perfuafive que l'efprir de Dieu & le zèle du falur des ames faifoient couler de fà bouche. 

C’eft ainfi que Mr. François de Gand-Villain oouverna le diocéfe de Tournai, c’eft dans la 


pratique deces vertus qu'il vecut, & c’eft par elles qu'il a rendu fa mémoire fi précieufe, qu'el- 


le y eft encore aujourd’hui en bénédiction. Une vie fi réguliere & fi édifiance fut fuivie d'u 
ne fainte mort, dont il fentit approcher l'heure avec tranquillité d’ame & dans une parfaite ré- 
fignation aux ordres de la divine providence. Prêt à vivre s’il pouvoit encore être néceffaire 2 
fon troupeau, prét à Mourir pour confommer {on facrifice, il recut les ficrements de l'Eucha- 
riftie & de l'extrême Onction avec une piété exemplaire, en préfence d’un grand nombre de 
perfonnes, qui pleuroient amérement la perte d’un fi digne Prélat, qu’on peutappeller la gloi- 
re & l'honneur des Evêques de fon fiècle. 1] mourut a Tournai le 28 Décembre de l'an 1666- 
ayant occupé ce fiège épifcopal pendant dix-neufans. Son corps fut enterré derriére le maitre 
autel de la cathédrale , où on voit fon épitaphe fur un grand marbre blanc qui occupe tout l'ef- 


Pace qui fe trouve entre cet autel & le lieu où repoe le faint facrement. " 
| | EE 
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C'E'S A R> A RGE NA N:DR E 
SC. AS méepe Een 
ABBÉ DE STAFFARDE. 
Dr KO Ce 
Qi Cefar Alexandre ee {oit iflu des Comtes de Va famille très illuftre en 


Piémont, & très confidérée à la cour de Turin, fous le regne de Charles Emmanuel, dit 


le Grand, Duc de Savoie: cependant le tems de fa naiffance nous eft inconnu aufli bien 


que fon éducation, & nous nous trouvons dans la néceflité de garder le filence fur tout ce qui a 
rapport à fa jeunefle l’hiftoire ne nous le faifant connoïtre que déja avancé en âge & employant 
l'habileté de fon génie pour le fervice de fon Prince. Ce n'eft pas un foible préjugé en faveur de 
là grande capacité de Mr. l'abbé Scaglia, que le Prince Charles Emmanuel de Savoie l'ait choifi 
Pour fe {ervir de fon miniftére dans des négociations fecretes & importantes, car tout le monde 
un peu verfé dans l’hiftoire, fait affez que ce Prince a été un des plus habiles négociateurs defon 
tems, & par conféquent en état de connoître & de choifir avec plus de juftefle & de difcerne- 
ment les perfonnes propres à exécuter utilemenr ces fortes de commiflions dans les cours. 


Celle de France eft la prémiere ou nous rencontrons le célebre abbé Scaglia, elle écoit dors | 


remplie d'intrigues, la méfintelligence de Gafton Duc d'Orléans avec le Cardinal de Richelieu 
F4 . . / . ; 

Prémier miniftre éroit connue de toute l’Europe, le mécontentement de plufieurs grands du 
Royaume qui voyoient diminuer leur autorité n’écoit pas plusignoré , & lesintérêts des Protes- 


tants qu’on cherchoit de ruiner occafionnoient un troifiéme parti confidérable. D'un autre co- : 


té le Duc Charles Emmanuel de Savoie n’avoit pu encore jufqu'ici digérer l'échange de la Brefle 
& du Bu gei contre le Marquifat de Saluces, auquel les armes victorieufes d'Henri le Grand a+ 
Voient obligé, & le traité de Monfon qu'on venoit de conclure à fon infçu l’avoit vivement pi- 
Qué : ainf dans l'efperance que les brouilleries de la cour de France lui fourniroient queiqueoc- 
Cafion dé fe dédommager, de l'un & de faire éprouver fon reffentiment de l’autre, il jecta les yeux 
fur Mr. l'abbé Scaglia comme fur un fujer propre à être employé dans ces circonftances, & l'en- 
Voya fecreremént en France pour richer de pêcher en eau trouble. Ilavoit ordre d'offrir la pro- 
tection de fon maître à celui de ces partis, qui paroïtroit le plus avantageux à fesintéréts. Mr. 
l'abbé avançoit heureufement dans fes négociations, il s'étoit déja infinué bien avant dans l’ef- 
prit des quelques grands, lorfque le Cardinal miniftre qui voyoir tout par foi-même ou par fes 
créarures, eut vent de {es intrigues, malgré le fecret & la prudence avec lefquels illes conduifoit. 
C’en fut aflez pour les faire ceffer. Mr. Scaglia fur obligé de fortir du Royaume de France aflez 
Promptement, routes les raifons qu'il put apporter pour fa juftification, n'ayant point été capa- 
bles d'appaifer l'efprit du Cardinal toujours atrencifa diffi 
tCts de fon Roi. | 
Il retourna à Turin, moins fâché d’avoir manqué fon coup, qu'irrité du procédé du Cardi- 
nal à {on évard, dontil réfolu de prendre fa TE à la prémiere occafon, & le tems netarda 
Pas à la faire naître: car le Duc Charles Emmanuel ayant appris Je deflein-où étoit la cour de 
France d’affiéoer & dé foumertre la Rochelle, boulevartdes Réformés, crut qu'il étoit de fes in- 
térêts de s'yoppoler, afin de maintenir le parti Proteftant en France toujours en état de partager 
les forces du Royaume en cas de befoin. Danscette vue il chargea Mr. l'abbé Scaglia d'aller né- 
ps en Hollande & en Angleterre les moyens efficaces pour faire échouer cette entrepiie. Ce- 
Ui-ci accepta cette commiflion avec joie, & fachant que le fiège de l1 Rochelle + RS) à 
du Cardinal de Richelieu il s'appliqua avec autant plus d’ardeur à le trayenens qu" CtOIE Cxtre- 
Mement piqué contre cette Eminence. Il fe rendit promptement en Hollande & fe donna tous 


y 45 
6s {oins imaginables pour y faire goûter les deffeins de fon maître, employant tous lesexpédiens 
rengager les Etats-Généraux dans 


que l'addrefle & la fécondité de fon génie lui fournifloient pou JS 
Une puiflante ligue, dont l'objet feroit de faire diverfion dans plufieurs Provinces de France, pour 
détourner cette couronne du fiège de la Rochelle. Mais quelque plaufbles que puflent FES 
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Jes raifons de Politique & de Religion qu'il allepua à cette fin, étant toujours traverfe lui-même 
dans {es négociations par les miniftres du Roi très chrétien à la Haie, il ne put porter les Etats à 
rien conclure, les raifons des miniftres François l'emportant fur le poid des fiennes : ainfi il pañla 
en Angleterre dans l'efperance d'y avoir un fuccès plus heureux. 

Son attente ne fut point vaine, il trouva les efprits dans des difpofitions beaucoup plus favo- 
rables à fes defirs lorfqu'il arriva à Londre, & il n'eut, pour ainfi dire , qu’à faire ouverture de 
l'objet de à commiflion, pour voir le miniftére Britannique entrer dans toutes fes vues. Ilne 
s'endormit point en fi beau chemin, mais il profita habilement des heureufes difpofitions des 
Anpglois, & tâcha de hâter la conclufion d’un traité : ainfi il continua de prefler l'exécution de 
leurs promefles, jufqu’à ce qu'il eût porté le Roi a envoyer Mylord Montaigu en Lorraine 


_ pour oroflir la ligue, avec ordre de pafler enfuite en Piémont, afin d'y nouer la partie d'une ma- 


niere à la jouer avantageufement. Tandis que Mylord Montaigu étoit en chemin pour conclure 
la ligue, & y faire entrer le Duc de Rohan qui étoit dans le Languedoc , Mr. Scaglia demeuroit 
à Londre pour entretenir dans l’efprit du Roi & de fes miniftres les fentiments qu’il y avoit ren- 
contrés, mais après que le tout eût été reglé à Turin, il reçut ordre de repafler la mer & de {e 
rendre dans les Païs-Bas. | 

Il y revint en conféquence & fe rendit à la cour de Bruxelles pour fonder les difpofitions des 
miniftres efpagnols. Soit que la cour de Madrid nouvellement reconciliée avec celle de France 
par le traité de Monfon füt laffe de la guerre, foit qu'elle eût réfolu d’obferver religieufement ce 
traité & de démeureren paix avec la France, celle de Bruxelles qui n’agifloit que fuivant les vo- 
lontés ou les intérêts de celle d'Efpagne, ne parut aucunement difpofée à prêter l'oreille aux pro- 
pofitions que Mr. l'abbé Scaglia éroit chargé de lui faire, ainfi après s'y étre arreté quelque rems, 
il {e retira à Anvers attendant des moments plus heureux , où il pourroit s'ouvrir avec plus de 
fuccès, fe tenant toujours à portée de fe rendre, où les interêts du Duc fon maître exigeroient fa 
préfence, & entretenant une fecrete correfpondance dans les cours voifines. | | 

Quoique les chofes euffent changé de face dans ce tems-là par la mort du Duc Charles Em- 
manuel & par la paix qui arriverent enfuite, & qu'il femblât que Mr. l'abbé Scaglia ne für plus 
néceflaire dans les Païs-Bas, n'ayant point reçu de nouvelles lettres de créance de Victor Amedée 
Duc de Savoie, qui avoit fuccédé à {on pére : cependant il demeura encore long-tems à Anvers, 
fans que nous en fachions bien la raifon, & il parut s'y occuper de bien autre chofe que des affai- 
res d'état. L'hiftoire ne nous le montre plus dans les cours tâchant de remuer les efprits en fa- 
veur de fon Prince & de fa patrie: mais elle nous apprend qu’il continua fon féjour à Anvers 
cultivant les beaux arts, menant une vie privée, & érigeant des monuments de fa piété & 
de fa libéralité dans l'églife des cordeliers de cette ville. Elle avoit alors une brillante école de 
Peinture, où {e trouvoient des plus fameux peintres de l'Europe. Mr. Scaglia fe lia de fociété 


avec eux, fpécialement avec Antoine van Dyk, & lorfqu’il eut réfolu de faire un don à l'églife 


des Cordeliers, il employa le pinceau de cet habile maitre pour en au gmenter le prix & le rendre 
plus digne de celle en l'honneur de laquelle il le préfentoit, je veux dire la vierge Marie. 7 
Je ne rapporterai point ici la maniere dont Mr. Weyerman raconte ce fait dans la vie des Pein 
tres qu'il a donné au public tome prémier vie d'Antoine van Dyk, parce qu'un religieux de ce 
convent à qui on a écrit pour être inftruit de la vérité du fait, defavoue en partie le recit de cet 
auteur: mais Mr. Antoine Sanderus api la chofe comme elle eft en effet, difantdans f? 
chorographie fainté chapitre VII. en faifant la defcription du convent des F. F. : Mineurs d’An 


vers, que Mr. l'abbé Scaglia a fait bâtir l'autel de notre Dame de fept douleurs, qui fe trou- 


ve dans l'éplife de ce convent, dont le tableau repréfente Jefus-Chrift mort fur les genoux de ma- 
ie, & C'eft précifement en quoi confifte le préfent que Mr. l'abbé Scaglia fit à certe églife, quant 
à lui il a été peint en particulier par Antoine van Dyk & en voit fon portrait dans la dite églife 
avec Cette in{cription latine au deflous; qui faite penfer qu’il eft mort à Anvers. | 


Cef. Alexander Scaglia ex Comitibus Vevruce , Marchionibus Caluxii , Abbas Stapharde € M at 
danices , legationum g& rerum gefaru fama énclitus. Eratribus aterna memoria. Obit 31 M4j! 
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AUBERTLEMIRE 
DOYENDANVERS,; 
PREMIER AUMONIER ET BIBLIOTHECAIRE 


DE L'ARCHIDUC ALBERT: 
| BEC SEC KE | 


Ubert le Mire eft iflu d’une famille fort confidérable originaire de Cambrai, mais qui 


s'éroit établie à Bruxelles. 1l naquit dans cette derniere ville le troifiéme Novembre 


1578, & y palla {es prémieres années, jufqu’à ce que fes parents l’énvoyerent à Douai pour y 
étudier les humanités. Il y donna de bonne heure des prouves d’une grande mémoire & d'un 
génie folide, Ses humanités étant achevées, il fit un cours de Philofophie dans l’univerfité de 
cette même ville. | | 


Deftiné à l’état eccléfiaftique, on le rappella enfuite, & on l’envoya étudier la Théologie à | 


Louvain. Après y avoir achevé ce genre d'étude, épris de l'amour des belles lettres il s’y addon- 
na tout entier, & y profita beaucoup des doétes inftructions du célebre profefleur jufte Lipfe. Ce 
fut alors qu'il obtiat un fimple bénéfice à la recommandation du favant Mr. Jean Clarius fon 
intime ami & que l’univerfité de Louvain lui conféra peu après un canonicat dans l'églife cathé- 
drale d'Anvers. Son oncle Jean le Mire ayant été appellé au fiège épifcopale de cette ville en 
1604, le fit {on fecrétaire & fe décharge: en partie fur lui des foins laborieux de fon diocéle, 
travaillant d’un commun accord à y conferver la feule Rélision catholique Romaine. | 

‘Dans ce deflein il ft plufieurs voyages à la cour de Bruxelles & en France par les ordres de 
fon oncle , afin de menager des moyens cficaces pour s'oppoler à l'avancement de la Réforma- 
tion, qui alloit toujours en croiflant : mais quelq ue für la fincérité de lon zèle sin eut que très 
peu d'effet, & fa vigilance ne put s'étendre au dela des bornes du diocéle d Anvers, Malgré les 
grandes occupations que lui donnoit l'adminiftration du diocéfe d'Anvers, rien ne pouvoit le 
diftraire de fon amour pour les belles lettres, & dés qu'il pouvoit trouver quelques heures de 


loifir , il revenoit toujours à l'étude fa paflion favorite, cherchant avec un empreflementextra- 


ordinaire à découvrir dans les chartres anciennes l’origine & l'antiquité des chofes qu'il jugeoit 
les plus remarquables dans le Païs-Bas. De là cette avidité avec laquelle il lifoit & relifoit les an- 
ciens manufcrits. De là ce grand commerce de lettres ir entretint toujours avec tout ce qu'il 
y avoit de favants dans le païs, afin de pouvoir profiter de leurs découvertes, ; | 

Après la mort de l’'Evêque fon oncle, il alla à Douai, partie pour l'exécution des dernieres vo- 


lontés du défunt: partie pour s’y faire promouvoir docteur en Théologie. Il reçut le bonnet des : 


mains du célebre Eftius, avec lequelil eut de fréquentes conférences pendant fon féjour en cette 
ville. Revenu à fon chapitre & déchargé d'une grande partie de fes occupations, il reprit fes 
études avec une nouvelle ardeur & commença à donner de fa compofition au public. Les pré- 
mMicrs ouvrages qu'il publia furent très bien reçus & lui firent honneur : enforte que le es 
fon érudition, joint à un grand fond de piété, le fit aimer d’un chacun. Sa douceur &c fon a # 
bilité lui avoient déjà acquis une eftime générale, lorfqw’aflocié aux travaux dE Rep 

étoit fecrétaire du feu Evéque d'Anvers, & {es belles connoiffances acheverent de faire publier 
fon mérite & de le rendre univerfellement recommandable. Sa réputation paf des Provinces 
à la cour, où l’Archiduc Albert racha de l'attirer & de le fixer, en le Aaifant fon prémier aumo- 


nier & {on bibliohécaire. Pofte qui eft un préjuge favorable à Mr. le Mire, & qu uppofe une 
profonde érudittion en celui qui y eft appellé pour pouvoir s'en acquitter dignement, com- 


me il a fair, fous lesyeux d'un Prince aufli éclairé que l'Archiduc. cl ; 
Mais l'éplife d'Anvers faifoit trop de cas de Mr. le Mire pour ouf PES Fes on 
abfence, c’eft pourquoi elle faifit loccafon de le rappeller , aufliroc qu'elle le préfenta. Des 


que Mr. Jean Delrio füt moit, elle jetta les yeux fur lui 


& l'élut unanimément pour rempla- 
Cer celui-ci dans la charge de Doyen de la cathédrale, & Jean Maldére pour lors Evêque le 
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nomma fon vicaire général lui donnant avec cette dignité plus d'autorité & plus de part dans 
les fonctions de F'Epifcopat, qu'il n'avoit eu fous feu fon oncle. Aubert, loin de regarder 
fon élévation avec une fecréte complaifance, l'envifagea au contraire comme une importune, 
qui venoit interrompre {es études, & il fouffroit intérieurement de fe voir, pour ainfi dire, 
enlever à foi-même & à fes mules, pour être chargé du foin de conduire un diocéfe. 

Dans ce nouvel emploi, il n'épargna ni {es foins ni fes peines pour maintenir le bon or- 
dre & la difcipline eccléfiaftique, qui fe relache ordinairement dans des tems aufli difficiles 
que ceux-W. Il veilla fur cout avec une attention particuliere à la confervarion de la Reli- 
oion catholique Romaine, obfervant de ne conferver les bénéfices avec charge d’ames, qu'à 
des perfonnes d’une probité reconnue, & qu'il croyoit aflez verfées dans les chicanes de la 
Théolopie Scholaftique , pour pouvoir guarantir de la réformation ceux qui étoient confiés 
à leur garde. Précaution qui le rendant de plus en plus recommandable à la cour de Bruxel- 
les, plaifoit beaucoup au clergé & au peuple, qui auroient cru voir périr leur Religion, 
s'ils avoient vu enlever leurs images de leurs les. | 

Mälgré les grandes occupations que fa charge lui donnoit, il ne lila point de s’appli- 
quer avec afliduité dans fon cabinec à la perfection de quelques ouvrages, qui pour la plu- 
part avoient les eccléfiaftiques pour objet, & comme les Réformés en vouloient particulie- 
rement aux moines , on diroit qu'il ait voulu les deffendre contre leurs attaques par plu- 
fieurs livres qu'il a donnés au public fur cette matiere. De la peut-être les origines, les éta- 
bliffements & les progrès de différents ordres religieux ; non feulement dans les Païs-Bas : mais 
encore en Allemagne en Pologne en France & dans prefque toute l'Europe. . Ouvrages dans 
lefquels il loue hautement la piété de ceux qui les ont fondés, & où il comble d’éloge les Prin- 
ces & les autres perfonnes de diftinction qui ont contribué par leur proteétion ou par leur 
libéralité à l’écabliffement de ces ordres: mais n’entrons point dans le détail des différentes 
productions de fon elprit, car le peu d’efpace qu'il nous refte ne fufhroit pas pour en rap- 
porter feulement les noms. | 

Outre la grande chronique des Païs-Bas à laquelle plufieurs abbés de Gemblour avoient 
travaillé, & qu'il publia à Anvers en 1 608. avec une addition de fa façon, nous avons de. 
lui un grand nombre d'ouvrages , dont on peut voir la lifte dans la bibliothéque belgique 
de Valére André , dans la derniere édition de Moréri & plufieurs autres auteurs qui font 
une mention honorable de ce favant. Il mourut à Anvers le 19 Octobre 1640. a96 de 
foixante-fept ans, après avoir gouverné ce diocéfe en qualité de Vicaire général pendant les 
{eize dernieres années de fa vie avec beaucoup de fagefle, de prudence & une douceur vrai- 
ment chrétienne. ‘Il aimoit la vertu & les fciences, s’oppoloit fortement au vice & repre- 
noit le vicieux avec une grande modération, n'ufant de févérité qu'après avoir épuifé tou- 
tes les voies des remontrances. 

Si des favants, qui ont lu fes ouvrages, n'ont pas trouvé tout l'ordre qu’ils défiroient dans 
la diftribution des matieres dont il a parlé, ils y ont vu d’un autre coté avec plaifir la beau- 
té de plufieurs fujets traités avec beaucoup de foin & de travail, & d’une maniere a en pou- 
voir retirer beaucoup d'utilité pour l'Hiftoire & la Chronologie, qu'il a eues principalement 
“en vue dans plufieurs de fes productions. D'ailleurs parmi cette grande variétc d'objets que 
{es ouvrages embrafent , & au milieu des pénibles occupations que fes charges lui donnoient» 
il n'eft point furprenant qu'il ait donné quelque lieu à la critique de le cenfurer : peu d’au- 
teurs & même de ceux d'un feul livre ont évité cet écueil , étant beaucoup plus aifé à un 
* lecteur clair voyant d'appercevoir les défauts d’un écrivain, qu'il ne left à celui-ci d’aranger 
{on füjet d’une maniere qui plaife à tout le monde, 
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BARON DU ST. EMPIRE; 


| SEIGNEUR DHARBAIX, 
PRÉSIDENT DE LA CHAMBRE DES COMPTES DE BRABANT. 
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Es ancêtres du Baron le Roy étoient originaires de France : mais plus attachés aux Ducs de 
Bourgogne qu'aux Monarques François, ils abandonnerent leur patrie, pour fuivre Phi- 
lippe Ze Bon Duc de Bourgogne dans les Païs-Bas, où ils s'érablirent vers le milieu du quinziéme 
fiècle. Leur nobleffe étoit ancienne, & par la fagelle de leur conduiteils mériterent l’eftime des 
différents Princes, qui ont poffédé fucceflivement ces belles Provinces. Jaques le Roy, dont 
nous voulons parler préfentement, naquit à Anvers le 28 d'O&tobre 1603. Il étoit fils de Phi- 
lippe le Roy Chevalier Bannerer, Seigneur de Brouchen & de Chapelle St. Lambert, & fait de- 
Puis Libre Baron du St. Empire, par lettres patentes de l'Empereur Léopold données au palais 
de Laxembourg, le 30 de Mai de l'an 1671. Il eut grand foin de l'éducation de fon fils, qui ré- 
Pondant aux deffeins de fes parents, employa fagement les années de fa jeunefle à orner fon efprit 
des connoiflances utiles & néceffaires à un homme deftiné aux grands emplois. 
Parvenu à un age plus avancé il partit pour fe rendre fucceflivement dans les plus célébres A- 
cademies del’Europe, afin d'y prendre les leçons des habiles profeffeurs qui y enfeignoient. Ce 
 furlà, que joignant un jufte difcernement à l'afliduité de l'application il pouffà bien avant fes re- 
cherches dans les antiquités greques & romaines. Ce fut là, qu'il pénétra dans les fecrets des 
loix anciennes & modernes, & qu'il acquit avec une vafte connoiïffance de la Juris-prudence, 
les belles lumieres qui font briller un homme, dans le maniement des affaires publiques. Ilre- 
Vint dans fa patrie verfé dans le droit des gens & imbu des fages maximes d’une politique propre 
à former un homme d'état. Le Baron le Roy habile connoifleur en mérite , charmé de voir de 
fi beaux talents dans fon fils, réfolut de les faire valoir. Dans ce deflein, fe fervant du prétexte d’un 
âge avancé , il obtint de la cour d'Efpagne la permiflon de fe déporter de fa charge de confeiller 
au confeil de Finances des Païs-Bas & de Bourgogne en faveur de fon fils. Celui-ci s’acquit une 
eftime générale, par {on intégrité dans l'adminiftration de cet emploi, & mérita la faveur des 
Prémiers miniftres & du gouverneur pour Sa Majelté Catholique. ie 
“Le defir d’accumuler des richeffes, fi ordinaire à ceux qui font prépolés aux Finances des Prin- - 
Ces, n'eut jamais dé prife dans fon cœur, & on le vit conftamment avec des vues défintereflces, 
Préférer le {rvice du Roi fon maître à coute autre confidération. Une conduite fi fage dans un 
polte fi tentant fit de plus en plus éclater fon mérite, le Marquis de Caracéne pour lors gou- 
Verneur des Païs-Bas l'appuya de toute fa protection , & contribua beaucoup à l'élever à la place 
de Préfident de la chambre des comptes. Dans cette nouvelle charge, confervant toujours fa 
Prémiere intégrité on ne s’appercevoit de fon élévation, que par le redoublement de fes foins. 
Ainfi il acheva de gagner entierement l'eftime & la confiance du Marquis de Caracéne, qui 
N'ayant pour ainfi dire rien de caché pour lui, le confulta dans les affaires d'état les plus épi- 
neufes qui furvinrent pendant fon gouvernement. Ce fuc par là, aufh-bien que par ] Se 
affidu de fes emplois, que Mr. le Baron le Roy s'acquit une connoifflance exacte des forces de 
l'étar, 8 qu'il fe rendit capable d'exercer les prémieres charges, avec autant d honneur ee 
à perfonne, que d'avantage pour {on Prince » aufli lorfque le Marquis de er crut qu'i 
étoit de fon devoir d'informer particulierement Sa Majefté Carholique del état de ane 
hement, il ne jugea perfonne plus propre que lui, pour s'acquitter de Re LA Re Nes 
Pourquoi il l'envoya vers le Roi Philippe IV ; afin de donner à ce Prince tous “€ ciliements 


qu'il pourroit fouhaiter fur ce fujet. ; Ex 
P beaucoup plus dans le deffein de rendre fervice à fa patrie; 


Mr. le Roy entreprit ce voyage RO / 
Que dans celui d'aller folliciter de l'avancement. 1] remplit les vues de celui qui l'avoit envoyé & 
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tépondit à l'attente de Sa Majelté, qui après lui avoir témoigné combien elle étoit ne. de 
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fon zèle, le renvoya en Flandre pour continuer l'exercice de fes charges. Il y revint effective- 
ment peu après; mais les chofes changerent bientot de face par le changement de gouverneur. 
Mr. le Marquis de Caracéne fut employé ailleurs, & eut pour fucceffeur au gouvernement des 
Païs-Bas, François de Moura-Cortéréal Marquis de Caftel-Rodrigo &c. ; qui donna plufieurs 
fujets de mecontentement à Mr. le Roy. Celui-ci attaché au fervice de fon Prince uniquement 
par amour & par honneur, ne put fupporter long-tems la mauvaife humeur du nouveau gou- 
verneur : ainfi voyant fouvent fon zèle contrarié, & prévoyant combien il lui feroit difficile de 
s’accorder avec lui dans la füite, il abdiqua fes charges & fe retira dans une de fes terres, préfe- 
rant les douceurs d’une vie privée à l'éclat impofteur de la cour, où la droiture & la fidélité des 
miniftres, font fouvent plus expofées à la haine des courtifans, que l'iniquité & la flatterie, 
Si par ce facrifice, que Mr. le Roy offrit à fa tranquillité perfonnelle, le Marquis de Caftel- 
Rodfrioo fe vit débaraflé d'un homme qui favoit prudemment s’oppofer à fes deffeins, Sa M- 
jefté Carholique perdit d’ailleurs un miniftre intégre & éclairé, digne de pofféder les emplois les 
plus importants, & capable de les remplir avec honneur : mais d’un autre coté la République des 
lettres y gagna, car elle récouvra un perfonnageilluftre & laborieux qui l'a enrichi de plufeurs 
excellents ouvrages, dont elle auroit été fruftrée, s’il ne s’étoit point retiré de la cour. 
Ce fut dans fa terre de Brouchen proche d'Anvers, que fe confacrant fans referve aux mufes 
& à l'étude, il commença à mettre la main aux belles productions qu'ilnous a laiffées. Il ne por. 
ta point d’abord, fes vues fur des objets éloignés, mais jettant les yeux fur le Marquifat du St. 
Empire, il en entreprit la defcription & la publia à Amfterdam en 1678 , fousle titre de Noritia 
Marchionatus facri romani imperi. Cet ouvrage fut fuivi quelques années après d’un autre in fo- 
lio imprimé dans la même ville, & ayant pour titre. Achates Tiberianus, five gemma Cefarea an- 
tiquitate, argumento, arte, bifforia incomparabilis, D. Augufli apotheofin, Imp Cefaris Tiberii, Au- 
guffeque Tulie domus [eriem && icones genteJque bello captas reprefentans, notis bifloricis illufrata. W 
fic encore imprimer en 1693. unin folio intitulé Topographia hiflorica gallo-brabantie , qua Roman- 
due oppida , municipia €° dominia illuffrantur, atque monafleria, nobiliumque pretoria, caflellaque in 
æs incifa exhibentur. Auxquels il faut ajoûter un petit livre qui a pour tître Prediffio Antonie 
Bourigon de vaflatione urbis Bruxellarum per ignem. Un ouvrage confidérable intitulé Caffella 
Pretoria Nobilium Brabantie, cœnobiaque celebriora ad vivum æri inci[a. . . . cum bresvi eorundem def- 
criptione, & enfin les titres des familles, des terres & Seigneuries du Brabant, prouvés par 
des extraits des lettres patentes tirés des originaux. 
C'eft par {es beaux ouvrages que Mr. le Baron le Roy à rendu la fin de fa vie illuftre comme 
il avoit fignalé fes années précédentes par fon zèle & fa fidélité pour le fervice de fon Prince. 
Nous ne dirons rien de particulier de là maniere dont ces ouvrages fontécrits, ni des fujets qui 
font traités. Ceux qui voudront en être inftruits, pourront confulter fur le prémier, les nou- 
velles de la République des lettres, du mois de Septembre 1685. Art. $. Sur le cond 
Aifa eruditorum lipfienfium de Van 1684. pag. 25 s ; & le Journal des Savants du mois de Mars 
1685. Nous emprunterons avant que de finir les penfées d'un célebre écrivain, qui dit en par- 
lant de cet ouvrage de Mr. le Baron le Roy, ,, qu'on ne fauroit défirer un détail plus particu- 
» lier de ce que l'on nomme le Brabant Wallon, & que fi l'on avoit une femblable notice de 
» toute l'Europe, on auroit un magazin inépuifable d'écairciffements & d’inftructions”. Il 
ajoûte en parlant du dernier, ,, qu'on devroit donner un femblable livre far chaque Provin- 
, ce de l'Europe. Ce feroit le moyen de faire connoître ceux qui ufurpent fi hardiment la 
», qualité de Marquis ou celle de Comte”. Mais je crois que {1 quelqu'un entreprennoit 
de dre connoitre toute cette nobleffe de nouvelle datte, il s’attireroit beaucoup plus d'enne- 
mis que d'amis. Outre les Ouvrages indiqués ci-deffus, Mr. le Baron le Roy a encore fait des 
commentaires fur la Chronique de Baudouin d’Avefhes, & für celle d’Alberic moine de l'ab- 
baïe de trois fontaines. 3 ts 
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NICOEAS ROCK0OX 


RE NN D ER 


BOURGEMAITRE DE LA VILLE D'ANVERS. 
ie 
NÉE Rockox f6rtit d’une famille patricienne d'Anvers, puiffante par {es richeffes & par 


. N fon grand crédit. 11 naquit dans cette ville vers l'an mil cinq cent foixante, y fit fes pré- 
micres études & pafla enfuite dans l’univerfité de Louvain, pour y étudier les {ciences propres à 
rendre un homme capable de remplir honorablement les emplois de lxrobe auxquels {es pa- 
rents le deftinoient. Il commença par l'étude de la Philofophie, & après en avoir fait un cours 
de deux ans , il s’'addonna à celle de la Juris-prudence. Ayant employé près de cinq ans à s'ap- 


Pliquer afliduement aux différentes parties de cette fcience, il reçut les honneurs académiques : 


* F F hs * é 4 FD 
& retourna à Anvers, où il étudia les coutumes particulieres du Marquifat du Saint Empire & 


/ . . . : . . HOT , $ 
du Duché de Brabant, afin de ne rien ignorer de ce qui pouvoit faire le parfait magiftrac, la 


fuite répondant aux vues de {es parents il venoit à y étreélevé. Ces préparations ne furent pas 
inutiles , Comme nous le verrons ci après; fa conduite replée, fa vie laborieufe & fes autres belles 
qualités lui ayant mérité cet honneur dans la fuite du tems; mais avant que de le repréfenter 
dans la magiftrature, rapportons les actions de fa vie qui ont précédés {on élevation. | 
.… Quelque tems après on retour de Louvain à Anvers, il ft un voyage a Bruxelles, où fon {- 
Jour fut aflez long pour qu'il püt prendre connoiflance des affaires du Barreau, des volontés & 
des véritables interêts de la cour. Com me il étoit doué d’un efprit folide & pénétrant, d’un 


Cœur droit & généreux, & que ces avantages éroient accompagnés de manieres polies & d'un 
#, ® = F3 . Fr 5 : ” : - ._…+ 1 ré r MR er fre Sa ER Le : Na Û % de” 
génie adroit & infinuanr, il s'y acquit des amis qui le firent connofrre à l’Archiduc Albert, lorf 


que celui-ci vint gouverner les Païs-Bas au nom du Roi d'Efpagne, & la fage conduite qu'il tint 
alors à la cour; fut comme la prémiere caufe de la bienveillance que l’Archiduc lui témoigna 


dans la fuite. 11 y fit paroiître tant d’attachement pour fon Prince, & rant de zèle pour la Reli- 


oion romaine, dans un tems où il y avoit fi grand nombre de mécontents de celui-là, & des 


gens fufpeëts par rapport à celle-ci, qu'on le regardat comme un des meilleurs fujers que Sa Ma- 
jefté Catholique eüt dans les Païs-Bas. | A 
Parvenu a l'age d'environ vingt-neufans, il réfolut de s'engager dans l'état du mariage : mais 


en même tems il eut foin de confulter beaucoup plus fon repos que les biens de la fortune ; ainfi 


arurent un bien plus défirable dans une 


a vertu jointe à un bel efprit & à un bon caraétere lui p | 
fur Mademoifel- 


/ . Was 
Cpoufe, que tous les autres avantages. Ce fat par ces motifs qu il jetta les yeux 


le Adriene de Pérés iflue d’une famille noble & originaire d’Éfpagne. Il la vit, la demanda, & 
u contract, leur mariage fut célébré en 1 $ 89 , & fuivid'u- 
endus les Seigneurs de Heftfeldc. 1] vecut pendant trenté 


tout ayant été reglé par rapport a 
nc illuftre poftérité, d'où font delc 
ans avec fon époule qui étoit dix ans plus jeune que lui & ils pafferent ce tems dansune parfai- 
te union conjugale & dans une amour mutuel qui ne fouffrit point de vicifltude : mais le 
Vinot-deuxieme Septembre 1619, la mort vint féparer ces deux fidels époux en tranchant le l 
des jours de Madame de Rockox. Quelque fenfible que füt cette perte, Mr. de Rockox la fup- 
Porta avec une patience héroïque, & une réfignation chrétienne, & pañla dans le veuvae "ss 
Vingt & un ans qu'il furvecut a {on époue, prennant un foin particulier de l'éducation des en. 


fans, qu’elle lui avoit laiflés. MS On 

Dès les prémieres années de fon mariage, il avoit été élevé à la magiftrature d Anvers éc 
chargé de plufieurs commiflions de la part de cette ville à la cour de Bruxelles, dontils étoi 
toujours acquitté au contentement de la ville & à la fatisfaction de la cour. Lorfque Archiduc 
Albert fut fait Gouverneur des Païs-Bas, il fit encore plufieurs voyages Br uxelles pour les ne 
Mes raifons, & l’habileté avec laquelle il exécuta celles qu'il eut du tems de ce Prince, lui méri- 


terent {on eftime & fa protection, qui l'éleverent quelque rems apres # la charge de Bourgue- 
Maitre, Ce fut alors que faifant ufage de belles connoiflances dontil avoit imbu {on efprit Éès 
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72 NICOLAS ROCKOX CHEVALIER, &c. 


dant fa jeuneñle, il s’efforça de faire fleurir la juftice & l'équité en réprimant le vice avec modéra- 
tion; mais en même tems avec efficacité, La difficulté destems, dans lefquelsilexercea cette 
charge donna un nouveau luftre à fa capacité, & chacun le vit avec admiration menager heu- 
reufement rout enfemble les intérêts de la Religion, de fon Prince & de fes citoyens, fans qu’on 
pür le foupçonner d’avoir voulu facrifier l’un à l'autre ni à fa propre élévation. Bon Catholique, 
il prit foigneufement garde que les ennemis de cette communion n’entretinflent des intelligen- | 
ces qui püflent préjudicier à la ville, fans toute fois dévenir perfécuteur. Bon fujet de Sa Ma- | 
jefté Catholique, il engagea fes concitoyens à fubvenir volontairement aux frais néceflaires d'u- 
ne guerre incvitable, fans fouffrir qu'on les fur-chargea. Bon citoyen de la ville d'Anvers, il fut 
adroitement en defendre les priviléces, & les faire valoir dans l'occafon , fans offenfer le refpeét 
qui étoit du à fon Prince: ainfi également agréable a l’un & à l’autre parti, il mérita l'eftime 
d'un chacun, & l’Archiduc lui témoigna combien il étoit fatisfait de fon zèle, & de l'intégrité 
de 1 conduite. | 
Le onziéme Décembre 1 $ 99, ce Prince alla à Anvers avec l’Infante I{abelle fon époule, pour 
prendre pofeflion du Marquifat du Saint Empire. Mr. de Rockox jouifloit alors des honneurs. 
de la magiftrature, & de compagnie avec les autres magiftrats, alla au devant de ces illuftres 
* fouverains, aflifta à la cavalcade & aux autres marques de joie & de refpect, que la ville fit pa- 
roitre à leur entrée pHbique. Le jour fuivant en la même qualité il accompagna leurs Alrefles 
Royales à l’églife cathédrale puis à la maifon de ville, où cles préterent le ferment accoutumé 
fur un trone préparé 2 cet effer, en préfence d’un grand nombre de perfonnes illuftres & du ma- 
giftrat ancien & nouveau de la ville d'Anvers : mais après cette aétion folemnelle, l'Archiduc 
lui fit l'honneur de le diftinguer parmi les Mrs. de la magiftrature,en le faifant appeller du milieu 
d'eux & approcher de fon thrône avec Mr. Robert Tucher pour les créer Chevalier, & voici de 
quelle maniere ce Prince équitable & bienfaifant leur départit cette faveur. Etant venus proche 
e lArchiduc ils { mirent à genoux devant lui, puis ayant pris l'épée des mains du Comte de 
Solre qui la lui préfenta, il les créa Chevaliers en leur en touchant légérement l'épaule droite 
& en prononçant fes paroles: je vous fais Chevalier au nom de Dieu & de St. George, pour 
conferver fidélement la foi, l'Eglife, la juftice, les veuves & les orphelins. Après avoir reçu ce 
témoignage d’eftime de la part de l’Archiduc, il retourna prendre fon rang parmi le magiftrat, 


qui applaudifloit à | honneur qu’on lui avoit fait. ; 
Les faveurs de l'Archiduc ne changerent rien à la modeftie de fon genre de vie, & perfuade 


que plus les Princes recompenfent les fervices & les vertus de leurs fujets, plus ceux-ci doivent 
s’efforcer de mériter les bonnes graces de ceux-là, on le vit toujours dans la même modération, 
rempliffant les devoirs de fa charge avec une droiture & une intégrité incorruptible: en forte 

ue dans la fuite de fa vie, aufhi bien que dans les années précédentes il exprima conftimment le 
parfait modele d'un magiftrat accompli, qui n’a en vue que l'exécution des loix, l'amour de 
la juftice & le bien public. Il mourut le douziéme Décembre mil fix cent quarante, âgé de 
quatre-vingt ans, après avoir été Bourpuemaïtre neuf fois. 11 fur enterré dans l'églife des Re- 
collets, où on voit fon portrait & celui de fa femme derrierele chœur, & où notre Seigneur 
montrant {es playes à St. Thomas eft peint de la main de Rubens fur fon épitaphe que nous 
pourrions rapporter ici, comme une piéce qui feroit honneur à fon mérite. La recherche des 
antiquités eut pour lui des appas finguliers, il sy étoit appliqué avec beaucoup de foin, & 
s'étoit fair un beau cabinet d’Antiques, où il fe retiroit pendant fes heures de loifir avec d'au 
tres curieux, pour en difcourir. Il eut auffi du goût pour la peinture & pour le deffein aux” 
quels il f connoiïfloit parfaitement, & faifoit grand cas des ouvrages du fameux Mr. RU- 

-  bens & de fon célebre difciple Mr. Antoine van Dyk. 
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NICOLAS CLAUDE FABRI 
DE PEIRESC CONSEILLER 


À U PARLEMENT DAIS 
NC RQ oue 


Toit fils de Renaud Fabri Seigneur de Beaugencier ; & de Marguerite de Bompar fa 
femme. Il naquit au château de Beaugencier en Provence, le prémier de Décembre 
été moins éclatante par fon rare mérite & fa profon- 


# 80. Si la vie du jeune Peirefc avoit € 
€ érudition, je pourrois rapporte icl la nobleffe de fon extraétion, comment fes ancêtres 


Pailerent d'Italie en France & les alliances illuftres q 
fente à nos yeux une fi grande foule d’Eloges compo 
re de Monfieur de Peirelc, que pafant ces faits {ous fi 
* cho à ce que ces grands hommes ont dit. Encore ferons nou 
coup de chofes, pour ne pas nous écarter de la briefveté que nous nous fommes propolée. 
La longue ftérilité de Madame de Beaugencier , ayant ic craindre à fon mari l'extinc- 
tion de fa famille, celui-ci prit un foin particulier du fils que le ciel accorda enfin à fes 
vœux, & ce fils donna des marques G certaines de fon amour pour les belles lettres, qu'il 
en fic fes délices dans un âge où la jeunefle ne s'occupe encore que des amufements enfan- 
uns. Son efprit mur & formé avant l'âge, ne s'occupa dès-lors que de chofes férieufes & 
utiles | qui l'ont fait regarder depuis comme un des plus éclairés de fon fiècle dans l'hiftoi- 
re ancienne & la Philofophie. Brignolles, Saint-Maximin, ) 
furent les prémieres écoles où il apprit les belles lettres.  Tournon le vit enfuire étudier la 
Philofophie, les Mathématiques & tout ce qui en dépend. Revenu à Aix il commença à 
ÿ étudier la Juris-prudence, dont il fe facilita l'intelligence, par une grande application à 
l'hiftoire ancienne , . où il decouvroit les caules & l'origine de loix. | | 

-De France il pafla en Italie , pour continter {es études eh Droit, & pour y voir les 
antiquités que ce va | il 
dence, & où il apprit’ les caraétéres hébreux , famaritains , fyriaques & arabes , autant qu'il 
les crut néceflaires à l'intelligence de certaines infcriptions qu'on trouve dans des piéces de 
Monnoies ou des médailles antiques. Ses rares connoiffances & fon efpric brillant le firent 
admirer d'un chacun, & il ne le trouvoit point de fvant en lralie, qui ne recherchât fa 
converfation & fon amitié. Plufieurs d'entreux firent des infcriptions à fon honneur; 
quoiqu'il n’eût alors qu'environ vingt-deux ans + chacune renferme l'éloge d’un favant du 
Prémier ordre.. Il vit les principales villes de ce païs , & cut de fréquentes conférences 
AVec tout ce qui sy trouvoit de perfonnes recommandables | À 
eût attentivement confidéré routes les raretés que la ville de Naples contenoit , il s’appro- 
cha le plus qu'il fut poffble des gorges épouvantables du mont Véfave, pour en remar- 
quer Le terrible embrafement. Rome ne renferme rien d'antique qui échappa à f curiofi- 
té, & dont il n'ait viré ou fait tirer fous {es yeux de fidéles copies ; ainfi après avoir PAr- 
couru l'Italie, & achevé fon cours de droit à Padoue, il revint en France chargé de mé- 
dailles , d'antiques, d'infcriptions publiques , d'épitaphes, de livres anciens & curieux » & 

€ tout ce qu'il y avoit pu découvrir de rélatif en quelque maniere à l'éclairciflement de 


‘hiftoire ancienne. y 
De retour en France, il reprit es études avec une nouvelle appli 


tinuer à Mont-pellier, jufqu'à Ce que fes parents le rappellerent à Aix, où il prit le degré 
de docteur en Droir. 11 £ rendit enfuite à Paris. Tous les favants de cette grande ville fe 
frent un plaifr de le recevoir, à de lui faire voir les raretés qui SY couvent. De Paris 
il paf en Angleterre & y fur reçu du Roi Jaques d’une maniere trés diftinguée. Pendant 


€ {éjour qu'il fit dans cette ifle, fes principales occupati ROLE 
forifoient alors à Londre & à Oxford, & de feuilleter les meilleures bibliothéques. D'An- 
Tome I. a ole- 


(és par les favants de ce tems à la gloi- 
lence nous nous bornons à {ervir d’é- 


u'ils y ont contractées : mais il fe pré 


s obligés d'en retrancher beau- 


Aix en Provence & Avignon, | 


fie païs renferme. Padoue fut la ville où il prir les leçons de Juris-pru- 


par leur érudition. Après qu'il. 


cation » & alla les con- : 


ons furent de voir les favants qui 
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gleterre il paffa en Hollande, où il vit avec une fatisfaétion inexprimiable Mr. Hugue de 
Groot, & confera fouvent avec le célebre Jofeph Scaliger profeffeur à Leyde. Ce fut dans 
cette riche province qu'il trouva fpécialement de quoi contenter fa curiofñté , & exercer fa 
fagacité , dans ce nombre prodigieux de plantes, de coquillages, & de produétions mer- 
veilleufes qu'on y apporte avec foin des Indes orientales. 

Monfieur de Peircfc très farisfait de fon voyage en Hollande , reprit le chemin de la 
France par les Païs-Bas efpagnols. 11 vit en pañant à Anvers & à Louvain les perfonnes 
diftinguées par leur favoir, qui s'emprefferent comme à l'envie, de lui témoigner la joie 
qu'ils reflentoient de le voir. Mais il ne trouva chez aucun d’eux tant de fatisfaction, que 
chez Mr. Venceflas Cocbergher, fameux peintre & architecte, très verl dans les antiqui- 
tés, qui lui fit voir l'excellente collection de piéces de peinture, d’architeéture , d'images 
des Dieux, de médailles & d’autres antiques qu'il avoit affemblés, & fur lefquels ïls firent 
enfembles des remarques aufli judicieufes qu’inftruétives. Mr. le Duc d'Arfchot reçut auf 
l'iluftre de Peirefc avec beaucoup de confidération , & lui fit préfent d’un grand nombre. 
de Médailles rares & curieules. 1l en reçut aufi une de Mr. de Peirefc dont il fit toujours 
grand cas. 

Ayant vu dans ces Provinces tout ce qui pouvoit mériter fes attentions , il retourna à 
Aix. 1l occupa peu après la charge de Confeiller au Parlement de la même ville, dont fon 
oncle lui avoit obtenu les provifions du Roi pendant fon abfence. Comme fon mérite étoit 
généralement reconnu, fon élévation fut univerfellement applaudie. Il y adminiftra la 
juftice avec une droiture & une probité qui le rendirent refpectable aux yeux de tout le mon- 
de. On voit peu de perfonnes pofléder avec plus d’érendue que lui les qualités requifes à 
un emploi fi important. Il avoit une connoiflance parfaite de la Juris-prudence , & une 
affabilité qui lui gagnoit tous les cœurs, 1] joignit à des qualités, fi néceflaires dans un 
magiftrat , un amour extrème pour Les belles lettres, n’y ayant aucun genre de litrera- 
ture, qu'il n’eüt épuifé en quelque façon. : Lg | 

Quoiqu'affidu aux fonctions de fa charge , il étoit fi laborieux qu'il trouvoit aflez de 
tems pour s'appliquer à l'étude de la Phyfique & des Antiquités, & pour entretenir à cet 
effet un commerce de lettres , avec les plus favants de l'Europe. Sa maifon étoit une ef- 
péce d’Academie toujours ouverte aux perfonnes d'efprit, avec.lefquelles il avoit un plai- 
{ir fingulier de difcourit. Il y avoit raffemblé des de parties du monde, tout ce qui 
pouvoit fervir à l’'embeliflement de fon cabinet & à la fatisfaction de fon efprit. Manufcrits 
rares en toute forte de langues, marbres, ftatues, peintures, infcriptions, minéraux, plan- 
tes, animaux, momies, pierreries , vafes & mefures des anciens : enfin tout ce que l'art & 
la nature avoient produit de fingulier. ra - 

L'érroire amitié qui le lioit avec Mr. du Vair prémier préfident au parlement d’Aix : 
l'engagea à faire encore un voyage à Paris, lorfque le Roi donna les fceaux à celui-ci : lui 
même y fut pourvu d’une abbaïe en Guyenne, avec pouvoir de retenir {à charge de con- 
{eiller; mais après la mort de fon ami, il retourna en Provence & {e déporta enfuite de fon 
confulat en faveur d’un de fes neveux, pour vaquer plus librement à fes études, qui le con- 
fommerent tellement qu'il tomba malade & mourut:le 2.4 Juin 1637. Il rendit de très 
grands fervices à la République des lettres | qui lui fra à jamais obligée des foins , qu'il 
a pris de remettre au Jour quantité de précieux reftes de l'antiquité , que le tems auroit 
enféveli dans un oubli éternel. Plufieurs Académies ont fait des oraifons funébres à fa mé- 
moire. Nous y renvoyons le leéteur curieux de connoître plus amplement les qualités per- 
fonnelles, la fagacité & la profonde érudition de Mr. de Peirefc. 
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DE n CCC - CC, : 
Ï Ç Enelme Diobi étoit forti de l’ancienne & illuftre famille de Tilton dans le Comté de 


ë 

ù Leycefter en Angleterre. Famille qui du tems. de Henri II, & même avant Fete 
quête des Normands, remplifloit déja avec honneur les prémieres charges du Royaume. Il 
en 
ee ; SE a es traces | on d a igbi, qui avoit combattu vail- 
épée L = € = réres pour Les inrerèts de Henri VII. contre | ulurpateur Richard IT. 
L € par ka age conduite la tâche que fon pére avoit laiflé à fa famille, en trempant dags 

confpiration des poudres. Il ft plus, car l'attachement qu’il témoigna pour la perfonne 


de ce Prince, & fa fidélité à le {ervir lui mériterent d’être rétabli dans la jouiflance de {es biens. 


/ 
Rentré dans les: bonnes graces du Roi, il parut à la cour avec éclat, y faifant admirer fa. 


‘es - î belles qualités ; & s'y acquit une grande réputation par les preuves non équi- 
es = de onna de la .capacité dans les affaires du Cabinet & dans l'art de la guerre. Mo- 
re : mener Roï à lui confier dans la fuire le commandement d'une flotte des- 
ee ir contreles Véniriens. Ceux-ci avoient fait plufieurs prifes fur les Anglois fans leur 

oir préalablement déclaré la guerre. Digbi muni de lettres de repréfilles, mit à la voile 
Pour leur rendre la pareille, & pour proteger la navigation de fà nation. La fortune le fc- 
conda , il fic éclater valeur par fes- beaux exploits contre ces Républicains & par les 


Vaifleaux richement chargés qu'il leur’ enleva. Commandant une petite florte fur la Mé- 


diterranée ; il fe vit invelti par celle de Vénife beaucoup fupérieuré en voiles: mais fon ha- 

bileté le fit triompher. L'action fe | 
de leur fupériorité comptoit. de fe dédommager par fa défaite des prifes qu'il leur avoit enles 
vées: mais il les combattit avec tant de prudence , qu'il s'ouvrit un chemin à travers de 
leur flotte ; par lequel il reconduifit fon butin ‘en Angleterre.: SET RE 
Il ne fut pas moins confidéré fous le repne füivanc ; car Charles I. étant monté {ur le tro- 
ne de la: Grande-Brétagne , continua à recompenfer fes mérirés par les brillants emplois 
qu'il lui donna. Ce Prince le fic gencil-homme de fon cabinet, & convaincu de fon habileté 
dans l'art militaire &-dans la marine , lui donna l'intendance générale de {es armées nava- 
les, 8 lé gouvernement de l'arfenal maritime dit de la Sainte Trinité, Mr. Digbi s'acquit 
beaucoup: de gloire dans: l'exercice de {es emplois , en fervant l'écart & fon Prince , & ren- 
dit en:même tems fon nom célebre parmi les favants 
Ptit. 11 s’addonna à l'érude des plus fameux auteurs anciens qu'il fe rendit très fami- 
licrs. Il en traduifit parfaitement bien plafieurs en anglois. Les modernes devinrent enfui- 
t l'objet de fon application & il puifa dans les uns & les autres des vives lumieres qui firent 
admirer là pénétration de fon efprit & là füblimité de fon génie. C’eft à l'aide de fes grands 
Maîtres & de fa fagacité naturelle, qu'il acquit les belles connoiffances ; dont il nous 2 fait 
Part dans fon livre de la nature des corps & de l’imimortalité de l'ame. 1] eut de fréquen- 
tes conférences fur cet dernier fajer avec le fivant Mr. René Defcartes. : Ces deux illuftres 
Perfonnages avoient coutume de fe voit au collése de Boncourt à Paris, où étoit Jeur ren- 
dez-vous. 1ls  Grent mutuellement beaucoup de polirefle, & quoique Lt: Jr 
Saccordaffent point fur plufieurs articles , ils ne fe féparerent que remplis d eftime l’un. 
Pour autre. | jé | : fe FenPe N 
Mr. Digbi joignit l'étude des Mathématiques à celle de la Philofophie ; 4 qu ne 
faire les démonftrations de celle-là avec tant de phaifir, qu'on eûr dir qu'il n'avoit point dé 
Plus grande fatisfaction. Aufli y fi-il des progrès merveilleux , qui Jengagerent 1 nfenfible- 
Ment à rechercher par la Chimie les fecrets les plus cachés de la nature: Conduit dans {es 
les Mathématiques , il fit des de- 


Opération d'auff b uides que la Philofophie & ] : 
rene : . c plufieurs remédes très falutaires 


Ouvertes pour la perfection de la Médecine , & appil 
2 qu'il 


{ 


donna proche d'Alexandrette. Les Vénitiens {fe flattant 


par les productions de fon 
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qu'il diftribuoit gratuitement aux pauvres. Il apprit en même tems le fecret de compofer la 
poudre de Sympathie, fur laquelle il fit un très beau difcours à Montpellier. Cette piéce 
ayant mérité l'approbation des doéteurs de la faculté de Médecine, on la donna au public: 
mais la poudre de Sympathie ne fut repandue enfuite que par le chirurgien du Duc de Ma- 
yenne, à qui ce fecret étoit parvenu. | * 4 

Si les exploits militaires de Mr. Digbi, & fes vaftes connoiffances dans les fciences lui ont 
fait honneur, on peut dire que fa fidélité inviolable pour fon Prince, & fon attachement fin- 
cére à fa Relioion, l'ont encore rendu beaucoup plus recommandable. Le Roi Charles I. 
avoit tellement aigri l'efprit de fon Parlement & de la plûpart des Anglois & des Ecofois, 
qu'après avoir vu périr ragiquement fes favoris fur l'échaffaut, il fubit enfin lui-même un 
fort femblable, Une exécution fi hardie & fi énorme devoit faire tout appréhender aux par- 
_tians du Roi: cependant Mr. Digbi ne diminua rien de fon dévouement à la famille royale 
& on le vit conftimment attaché aux interêts de la Reine Henriette de France , veuve du Roi 
décapité. Cette Princeffe convaincue de fon zèle & de fon affection , le fit fon chancelier & le 
nomma Ambafladeur auprès du Pape Innocent X., pour y aller menager les affaires de la Re- 
ligion. Mais quoiqu'il f donnât tous les foins qu’on pouvoit attendre d’un miniftre habile & 
Zèlé dans les deux voyages qu’il fr à Rome en cette qualité, fes négociations furent infructueu- 
fs , l'opiniatreté de ceux qui dominoient dans la Grande-Brétagne , y ayant apporté des 
obftacles infurmontables. | 

Il tâcha enfuite d’adoucir les efprits & de ramener les chofes à fon but par quelques écritss 
qu'il publia à Londre: mais ce fut à {on dommage: car il fut arrêté, mis en prifon, & 
conduit devant le Parlement comme un criminel pour y être interrogé. Sa conftance parut 
dans ce moment critique, il confeffa hautement qu’il étoit catholique, & foutint par fes fa 
ges raifonnements qu'il n'y avoit eu rien de criminel dans fon attachement à la famille roya- 
le. Soit que fes raifons euflent fait quelque impreflion fur l’efprit de fes juges ; foir que la pru- 
dence, avec laquelle il s’'étoit conduit pendant le regne du feu Roi, n’eût point donnélieu de 
le foupçonner d'avoir formé des entréprifés contre la liberté de la nation, on f contenta 
de le condamner au banniflement & à la confifcation de tous fes biens. 

Il füpporta cet accablant revers de fortune ; avec une grandeur d’ame vraiment héroï- 
que, & pafla en France où il trouva une retraite favorable. 11 s'y fit aimer par fon efprit 
& par {es belles qualités de tous les favants, & des gens d'honneur & de diftintion, qui 
s’efforcerent comme à l'envie d’adoucir les rigueurs de fon exil, par les marques d’eftime & 
d'amitié qu'ils lui donnerent. Sa vertu-& fà piété éclaterent alors merveilleufement, & don- 
nerent même un nouveau luftre à fon mérite pendant ces années de diforaces, qui durerent 
jufqu’après la mort de l'ufurpateur Cromwel. Alors Charles 11. ayant été rappellé en An- 
oleterre par les intrigues du général Monck, pour occuper le trône de fes péres : Mr. Dig= 
bi retourna aufli à Londre & recut plufieurs témoignages d'eftime de la part du nouveall 
Roi. Comme’il ne s'étoit point élevé dans fes prémieres profpérités, ni laiflé abbattre paf 
les adverfités qui les avoient füuivies | il ul avec beaucoup de modeftie de la fortune qui 
leur fuçcéda, & paf le refte de fes jours dans une grande tranquillité , continuant à sa” 
donner à l'étude des belles lettres, autant que les douleurs de ka pierre, dont il étoit tra- 
vaillé , le lui permirent. Sentant augmenter fon mal dans la fuite, & fes reins commen- 
çant à s’ulcérer, il voulut repañer en France, dans lefpérance que le changement d'air 
apporteroit quelque adouciflement à fes peines. Dans ce deflein il s’avança vers la mer cou- 
ché dans une litiére: mais fes maux s’accrurent tellement en chemin, qu'il fût obligé de fe 
faire reporter à Londre. 1l y mourut peu après, le 11 Mai 1665 , agé précifément de 60 
ans, étant né le même jour en 1605. | | 
Il avoit époué la fille unique du chevalier Edouard Standley nommée Venetia | de la 
quelle il eut trois fils, Kenelme, Jean & George, : 
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 Ainf fifa poltérité fe trouva privée des gran 


ALEXANDRE DELLA FAILLE 
ANCIEN GENTIL-HOMME: 


ECHEVIN DEA VILLE D'ANVERS 
MO ŒC. CE. 


Lufieuts écrivains du dernier fiècle & de celui-ci ont fait mention en pañant des mes- 
M. fieurs Della Faille. De ce nombre font l’hiftorien de l’Archiduc Albert & l’auteur du 
füpplément aux trophées de Brabant: mais nous n'avons point lu, qu'aucun d'eux ait pris 
le foin de décrire la noblefle & l'antiquité de leur extraétion. Elle eff cependant fi illuftre, 
& f1 bien conftatée par d'anciens monuments très authentiques , que nous croirions man- 
Quer à ce que nous devons à la mémoire des deux illuftres mots de cette famille, dont 
nous fommes obligés de parler ici, fi nous laiflions échapper l'occafion , de donner en ra- 


Courci une légere “déc de leur origine. . | 
L'illuftre mailon Della Faille, d'où font fortis les deux grands perfonnages fuivants, eft 

Criginaire d'Orient, où elle Aorifloit déjà long-tems avant que les Mahometans vinffent éta- 

blir le fiège de leur Empire en Europe. Elle fervit avec diftinétion dans les armées des Em- 


2 EC : . à | 
péreurs de la maifon de Paléologue. Sa fidélité à ces Princes, fon zéle & {on attachement 


à leur fervice lui avoient mérité l’eftime & la bienveillance de cette derniére race des Em- 


Pereurs d'Orient , malheureufement enfévelie fous les ruines de leur Empire à la prife de 
Conftantinople par Mahomet II. en 1453. Après ce coup fatal à la chrétienneté, Léo- 
pardo Della Faglia. (C'eft ainfi que cette famille s’'appelloit alors, & ce n'eft que par un 
ufage introduit à la faveur d’une traduétion Wallonc, qu'elle à porté depuis le nom Del- 
la Faille) Léopardo Della Faglia, dis-je, har 
{à liberté & fa vie à couvert des perfécutions {e retira en Italie avec le Prince de Tarente, 
& s'établit peu après à Naples. EE LE | | | 
| Le vrai mérite étant toujours eftimé dans tout païs; Léopardo Della Faglia fe vit confi- 
dérer de plus en plus en Italie, à mefure qu’il y faifoit des connoiffances. Des prémieres f- 
milles de cette région chercherent à s’allier avec fes enfants. Barnabé Ruflo Comte de Sci- 
glio, Sinopoli & Nicorara époufa fa fille nommée Marie , & Guido-Baldo de la Rovere 
Duc d'Urbin donna en mariage fa fille appellée Loiére-Balde à Jean Della Faglia fon fils. 
| ds biens que les conquêtes des Mahometans lui 
avoient enlevés, elle eut d’ailleurs la confolation de participer à ceux dès meilleures famil. , 
les italiennes, & de trouver dans les Papes & dans les Ducs de Farnéfe des généreux pro- 
teéteurs de leurs vertus, qui les dédommagerent en Partie de la perte qu ils avoient faite | 
par l'extinction de la maifon Impériale de Paléologue. ses e 

Vers l'an 1482, ce digne fils & héritier des vertus civiles & militaires de Leopardo Del- 
la Faplia fut nommé général de cavalerie par le Pape Innocent VUL. & s'acquitta de cet 
emploi à l'avantage du St. Siège, avec toute la prudence & la bravoure qu'on Re at- 
tendre d’un officier de fen rang & d'un héros, non feulement pendant le pontif cat d'Inno+ 
cent: mais encore fous celui de fon fucceffeur Alexandre VI. Ce fut en parti en recon- 
noïflance des fervices fignalés qu'il rendit à la cour de Rome dans ces tems difficiles, & en 
Partie pour des mérites perfonnels , que fon fils Jcan-Baptifte Della Eaglia, fut dans là fui- 
te des tems appellé de Naples à Rome & nommé prémiér des quarante noblés de la ville 
de Caftro, en rs 37, par le Pape Paul IT. qui l'eftimoit particuliérement. Il ne jouit 
Point long tems de cet honneur, ayant éu le malheur d'etre maflacré à Plaifance avec {oh 
Prince Pierre Louis de Farnéfe Duc de Caftro. | 
Son fils Pierre Della Faglia où della Faille hérita de la dignité de noble de la ville de 
Caftro par la mort de fon pére : mais depuis marié avec Vincente de Calvart de Saffiony il 
Quitta l'Italie & vint s'établir dans les Païs- Bas , avec Agnate de Rafima mére de fa fem- 
me, & fes deux fréres Anthonio & Giovanni morts fans poftérite, Ce Pierre della Faille laifla 


Tome. I. Y en- 


+ un azile afluré, où il put mettre fa foi 


* 
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entrautres enfants un fils nommé Jean, qui époufa Cornille van der Capelle, & celui-ci 
eut un fils nommé aufli Jean, & marié avec Marie van der Goes. C'eft de ce dernier ma- 
riage, que naquit Alexandre della Faille environ l'an 1 583. 

Iffu d'une famille que le mérite feul perpétué de race en race avoit mis au deffus des re- 
vers de la fortune & promu aux prémiers emplois civils & militaires dans une terre étran- 
gere , il fut élevé de maniere à pouvoir foutenir avec honneur le haut point de gloire au- 
quel fes ancètres étoient parvenus. Connoiflance des langues, des beaux-arts & des fciences: 
rien ne fut oublié de ce qui pouvoit contribuer à cultiver fon clprit, & à faire naïtre dans 
{on cœur la haine du vice, l'amour de la vertu, l’eftime & le refpect pour la Religion. 
Après avoir appris la langue Latine, il alla étudier la Philofophie & la Juris prudence dans 
l'univerfité de Louvain. Convaincu dès lors que pour être revêtu des emplois les plus bril- 
lants on en devient plus recommandable qu’à mefure qu'on en eft digne & capable d'en 
rémplir toutes les fonctions , il s'addonna à l'étude des loix, & reçut les honneurs acadé- 
miques après les avoir mérités. 

Revenu à Anvers il gagna le cœur &l’eftime d’un chacun, par la pureté de fes mœurs, 
fa politefle & fes autres belles qualités perfonnelles. Un mérite fi diftingué, & accompagné 
d’une naiffance illuftre ne pouvoit rencontrer aucun obftacle dans fes entréprifes , aufli peut- 
on dire qu’Alexandre della Faille n’en trouva jamais dont il netriompha facilement, Ayant 
rélolu de fe marier il jeta les yeux fur noble demoifelle Marie de Bifthoven pour en faire 
fon époule. Sa déclaration fur ce fujet fut fuivie du confentement de toute cette illuftre fa- 
mille & fon amour payé d’un gracieux retour de la part de cette demoifelle, qui eut fujet 
de s'applaudir pendant toute fa vie d'avoir rencontré un cœur tendre pieux & généreux dans 
un mari fidel & parfaitement honnête homme. Il n'eut pas befoin d'employer la brigue 
pour être honoré de la magiftrature, fon mérite reconnu généralement à la cour & à la 
ville lui attira les fuffrages de {es concitoyens, & l'approbation de la cour. 

11 ne nous refte point affez de place pour nous étendre autant qu'il conviendroit , fur 
l'intéorité avec laquelle il s'acquitta plufieurs fois & pendant plufieurs années de la charge 
d'échevin de la ville d'Anvers ; il {roit même aflez difficile d'exprimer dignement la droi- 
ture de fon cœur, fa fenfibilité aux calamités publiques, qui arriverent de fon tems, & fa 
compaffion envers le commun du peuple e en reflent toujours plus vivement les effets, 
mais nous ne pouvons oublier de dire qu’il employat dans ces occafions fes moyens & fon 
crédit pour en adoucir la rigueur & qu'il fut conftamment le nourricier du pauvre & le 
généreux défenfeur de la veuve & de l’orphelin , jufqu’à ce qu'ayant atteint une heureufe 
vcilleffe, la mort vint trancher la fil de fes jours en 1653. 

11 eut de fon Mariage avec Mademoifelle de Bifthoven un fils nommé Jean-Baptifte ; che- 
valier Seigneur de Reedt & dans fon tems prémier Bourguemaître de la ville d'Anvers, qui 
eut pour fils Alexandre della Faille Margrave de la dite ville. La famille della Faille fub- 
fifte encore aujourd'hui dans les Païs-Bas, tant à Anvers qu'à Gand, & forme cinq branches 
différentes aflez nombreufes , dont les membres poflédent les prémiers emplois civils & 
militaires dans les dites villes, comme leurs ancêtres ont toujours poffedé. Voici les noms 
de ces cinq branches qui tirent toutes leur origine de Jean della Faille & de Cornille van 
der Capelle uniques de leurs Ancêtres qui aient laiflé poitérité mafculine. La branche de 
della Faille Reymenan , dont le chef cft aujourd'hui Charles Jofeph della Faille fouvenc pré- 
mier Bourguemaitre de la ville d'Anvers & dont le fils Jérome Jofcph eft Major de la di- 
te ville. 2. La branche de della Faille Waerloos. 3. La branchede della Faille Baron de Ne- 
vel ; dans laquelle on comprend fon frére le Baron de Steinpuis. 4. La branche de dellz 
Faille Baron d'Huyflé foûvent prémier Echevin & Bourguemaître de la ville de Gand. 5. La 
branche de della Faille d’Affenede dont le chef à deflervi l'emploi de prémier Bourguemai- 
tre de Gand, & qui à fon fils ainé aétuellement Majot de la même ville. 


JEAN 
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JE A NjC HA RULES 
DELLA-FAILLE JESUITE: 


PROFESSEUR DES MATHEMATIQUES A MADRID. 
REC TERE EC 


Ean Charles della-Faille coufin du précédent , fortit d'un branche de cette famille dis- 
cinguée des autres par le nom de Reymenan. IL étoit fils de Jean della Faille Seigneur 

| de Reymenan, & de Marie van den Vower fa femme, Il naquit à Anvers environ l'an 
mil fix cent deux. A peine avoit-il atteint l'age de dix ans, qu’il commença à étudier la lan- 


gue latine dans le college des Jéfuites de cette ville. Pendant le cours de fes humanités, il 


donna de fi belles efpérances, que fes maîtres & les principaux de cette focieté employerent 
leurs carefles & leurs artifices pour lui faire goûter leur ordre. ‘Tout le monde fait, que 
ceft une coutume prefque aufli ancienne parmi ces péres que leur inftitut, de peupler leurs 
maifons de jeunes gens, dont l'inftruction leur eft confiée, lorfque ceux-ci fortent des fa- 
milles confidérables, ou qu'ils paroiflent doués de quelque fupériorité de talent. Ces deux 
avantages fe trouvoient réunis dans le jeune della Faille. Sa maifon étoit une des meilleures 
de R ville, puifante par fes richefles, fes charges & fon crédit , comme nous venons de 
le dire. D'un autre côté, fa conduite & fes progrès donnoient des marques non équivo- 
ques d’un cœur docile, d’un efprit pénétrant & d’une mémoire heureufe. Ainfi lorfqu'il 
eut achevé fon cours d'humanités, ils firent enforte qu'il alla étudier la Philofophie dans un 
de leur college, | 
fuite des portraits affreux qu'ils lui avoient faits du monde, des avantages de la vie religieu- 
fe fi fouvent répétés à fes oreilles & des recompenfes promifes à l'obfervance des vœux mo- 
naftiques, qui furent faire valoir fort à propos, pour Je roidir contre les oppofitions d’un 
pére. Enfin il £ rendit à leurs inftigations, entra au noviclat réfolu de fe confacrer à Dieu , 
& le pafla exemplairement dans des exercices de pieté & de dévotion. 
Il alla depuis enfeigner la jeuneffe à Bruxelles , où il forma de bons étudiants & oùil fut 
d'autant plus remarqué, que fon pére y occupoit la charge de Sécrétaire d'état. Comme 


il étoit extrémement laborieux & infatisable au travail , il employoit le tems qu'il ne de- 


Voit point à fon college à l'étude des mathématiques, pour lefquelles il avoit un penchant 


extrême. Le defir d'avancer dans la vafte carriere que ces fciences prélentent, s'empara tel- 
lement de fon efprit qu'il donnoit à peine à fon corps le repos néceffaire, & fes fupérieurs 
furent plus d’une fois obligés d'employer leur autorité pour interrompre {on application. La 
Théologie vint enfuite occuper une partie de fon tems : mais elle ne put rallentir la pallion 
qu'il avoit pour les mathématiques , & les connoiflances certaines qu'on y acquiert eurent 
toujours plus d’appas pour lui que les dificultés Scholaftiques, dont l'étude ne produit fou- 
vent que l'incertitude ou l’entérement. J1 s’étoic déja acquis le nom d'habile mathématiciens 
& {es fupéricurs le deftinoient à remplir une chaire de profefleur en Philofophie, lorfque le 
Comte Duc d'Olivarez écrivit à Bruxelles, pour avoir un gouverneur capable de l'inftruc- 
tion de Dom Juan deuxiéme du nom, fils naturel de Philippe IV. Roi d’Efpagne & d'une 


comédienne appelée Galderona. rs | 
Les miniftres chargés de certe commifhon jetterent les. yeux fui le pére della qi Lane 
acité : mais ils ne favoient s'ils pourrolent e réfoudre 


doutoient ni frire ni de fa Ca 
nt ni de fon mérite ni de la Capacne : E 
à abandonner @ patrie. La propofition lui en-fu faire.» on Lappeys des avantages qu'il 


. 4 ‘ à 
Pourtoit retirer en {e chargeant de l'éducation d'un Prince que le Roi fon PE aimoit Fi 
drement, & on les fit fi bien valoir qu'il l'accepta. . Toutes chofes ie RE MISES 
avec fes fupérieurs pour fon voyage, il prit congé d'eux, de Es se a 
alla occuper la place de, gouverneur du jeune Prince. Perfuadé nd Fe : se 
ve avec fruit, il faut connoître fon efprit & ga HAE 
Pire fon eftime & fon amour par la dou- 


gner fon cœur; 1 
re de an auil le pénétra, & s'acquit € 
Dom Juan q P > q ce ane 


où ils continuerent à le cultiver. Une foible réfiftance de fa part fut la. 


= 
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ceur de fes remontrances, & par fes manieres polies & ingénieufes avec lefquelles il lui fai- 
foit fentir la néceflité des préceptes qu’il lui donnoit. Complaifant à l'égard de ce jeune 
Prince fans être trop indulgent, il n’a jamais feint de diffimuler de petits défauts, que pour 
le conduire par des voies non rebutantes dans le chemin de la vertu, dont il jetta les pré- 
cieufes femences dans fon cœur, en ornant fon efprit des connoiflances néceflaires à un Prin- 
ce de fon rang. 11 avoit même pris un tel afcendant fur fon éleve & l'avoit fi bien perfua- 
dé de à fagelle & de fa prudence, que celui-ci ne faifoit ou n'entreprennoit rien fans avoir 
préalablement pris fés avis. | | 

Si les foins du pére della Faille furent utiles à Dom Juan, ils ne furent pas moins agréa- 
bles à Sa Majefté Catholique qui le combla d'honneur & de bienfaits pour lui en marquer 
fa reconnoiflance. C'eft par ce motif qu'il lui donna la chaire de Profefleur en Mathémati- 
ques au college impérial à Madrid, avec la qualité de fon confciller & de fon cosmogra- 
phe de même qu'une penfon confidérable. Ce fut dans la même vue qu'il le nomma 
enfuite prémier confeiller au confeil des Indes. Dans cet enchainement de faveur de la part 
du Prince, della Faille ne fortit point des bornes de fa modeftie ordinaire : mais il parut tou- 
jours également humble & aflidu à toutes les fonctions de fes différentes charges qu'il rem- 
plit dignement, jufqu’à ce qu’il plût à Sa Majefté de l'envoyer en Italie pour le bién de es 
états. Pour lors il en fufpendit les fonétions & accompagna Dom Juan au Royaume de Na- 
ples, avec la qualité de fon conféiller. 1] fat d'un grand fecours à ce jeune Prince dans cet- 
te expédition & c'eft à fa prudence & à fes fages confcils qu'il dut en grande partie la 
prompte réduétion de cet état & le rétabliffement de l'autorité du Roi d'Efpagne. 

Un fuccès fi heureux & fi rapide caufa une joie extrême à la cour de Madrid, pour lors 
très laffe de la guerre qui l'épuifoit de tous côtés. Le Roi en reffentit une farisfaétion d’au- 
tant plus grande, qu'aimant tendrement Dom Juan il voyoit fon credit s'établir dans la na- 
tion efpagnole par un événement de cette importance, & voulant lui attirer de plus en plus 
l'eftime de cette nation, il l'envoya à Barcelone capitale de la Catalogne, où la tranquil- 
lité n'éroit point encore bien affermie , quoique la France vinffe de rendre à l'Efpagne 
la partie de cette Province qui eft au-delà des Pyrénées. Le pére della Faille accompagna 
encore Dom Juan dans la même qualité qu'il l'avoit füivi en Italie. Le poid des affaires rou- 
loit principalement fur lui, quoiqu’elles & traitaffent au nom du jeune Prince & rien ne fe 
faifoit que par fes confeils. Tandis qu'ils étoient occupés à fonder les difpofitions des grands 
de la Province, à affermir dans les interêts de la cour ceux qui chanceloient, à y faire ren- 
trer ceux qui avoient fuivi les revoltés, le pére della Faille tomba malade. Sa maladie ne 
parut point d'abord dangereule : mais contre l'opinion des médecins elle empira de jour en 
jour & termina enfin fa carriere le quatriéme Novembre mil fix cent cinquante-deux. Dom 
Juan fut extrémement touché de fa mort & ne put lui refufer des larmes. Le Roi-même 
& toute fa cour le repretterent, L’academie de Madrid perdit fon principal ornement & fa 
focieté un puiffant appui. Il nous à laiflé l'ouvrage fuivant. Theoremata de centro gravitatis 
partium circuli &- eclipfis. 

Son corps fut enterré dans l'éplife des RR. PP. Jéfuites de Barcelone, où Sa Majefté Ca- 
tholique lui fit ériger un Maufolée de marbre d’une ftructure ädmirable , fur lequel on lit 
l'épiraphe fuivant. ve | 

Patri Foauni Carolo Faille antverpino Societatis Tefu Sacerdoti integerrimo , atque doëfiffimo 
Mathematice Scientie magifiro , Sereniffimi DD. Foannis de Auflria gubernatoris  ducis fupre- 
mi Catholice Majefatis Philippt quarti , amor tant: Principis hoc MauJoleum nobili virtutum orna- 
tu, pulcherrimum fapienti onmium Jcientiarum Celatuva animatum ad poflumam > perennem glo- 
riam erexit confecravit. Obiit Barcinone 4. Novembris 1 6 52. 
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DEATH Se 8 
CHANOINE DANVERS. 
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À Ntoine de Taffis natif d'Anvers étoit iflu d’une des plus anciennes familles patriciens 
nes de certe ville, où elle s’éroit acquife une eftime générale , par le zèle du bien 
public & la parfaite intégrité qu’elle avoit er fait paroïître dans l'exercice des prémie- 
res charges de la magiftrature. Ses parents lui donnerent une éducation proportionnée à fa 
naiflance, afin de le rendre capable de foutenir avec dignité la gloire de leur mai{on , dans 
| les emplois auxquels il pourroit parvenir dans la fuite. Son efprit docile, à mémoire heu- 
De Re agréablement leurs efpérances. Dés qu'il fut en ctat d'une étude un peu {o- 
e, ils le firent fréquenter le college des P. P. Jéfuites pour y apprendre les élements des 
nue greque & latine. Entre tems, le peintre qui venoit l'inftruire dans le deflein, jetta 
Le fon cœur les prémieres femences de l'amour de la peinture, qui crûtavec l'âge &c y pous- 
a de profondes racines. Ayant achevé {es humanités, il alla faire un cours de Philofophie 
dans l’univerfité de Louvain. Pendant qu'il s’avançoit ainfi dans les fciences il croifloit en 
age. Le tems de fe déterminer fur le choix d’un état approchoit, afin que fes études ulté- 
ricures puflent répondre au parti qu'il feroit réfolu de prendre. Après s'être mürement con- 
fulté, il f décida pour l'état eccléfiaftique & s'addonna entierement à l'étude de la Théo- 
logie & de l’Ecriture Sainte. Re 
Il froit inutile d’ajoûter ici qu'il y fit des progrès, & qu'il mérita d'être regardé à jufte 
titre comme un théologien favant, fi l'on fait attention que la difcipline académique étoit 
alors dans fà prémiere vigueur à Louvain. On n'auroit ofé y afpirer au bonnet de doéteur, 
{ns Le fentir un fond folide d’érudition, & cet honneur loin d'être vénal, comme il left 
dévenu abufñvement depuis dans un trop grand nombre d'univerfités , ne s'accordoit en- 
Core qu'aux perfonnes diftinguées par leur favoir. Sous ces réglements équitables Antoine 
cendre aux honneurs académiques , & les obtint en effet après 


de Taflis crut pouvoir pré 
avoir risfair aux examens accoutumés , & (outenu fes théfes en public avec applaudiffe- 


ment, Dès le tems de fa fondation, l'univerfité de Louvain eut le privilége de nommer 

{es fuppôts à un certain nombre de bénéfices dans les chapitres même les plus illuftres, & 
+ , , . s/ € 7 

ce fur en vertu de certe prérogative qu'il fut pourvu d'un canonicat dans l'églife cathedra- 


le d'Anvers. Son mérite & fon érudition, furent les (euls motifs de cette collation en fa fa- 


veur, & tout le crédit de fa famille doit être compté ici pour rien , parce que {lon l'u- 


fige de l'univerfité , ces efpéces de recompenfes ne {e diféribuoient que par voix de con- 


. V4 
cours, fans aucune acception de perfonnes x 


afin d’exciter une falutaire émulation dans les 
4 . ; ’ / ] ’ . fi Y: 7 . d - d - « | 
étudiants, & afin d'exclure des bénéfices , aux quels l'univerlité etoit en roit de nommer; + 
toutes les perfonnes qui n’e 


n feroient point véritablement dignes par l'intégrité de leurs mœurs» 
Où par la pureté de leur doctrine, se ER 

Antoine de Taflis dévenu chanoine gradué par une voie auf honorable & aufli légitime 
fe réduifit à un genre de vie exaétement conforme à {on état. Chacune de fs OCCHpatloTs 


avoit fes heures replées. L'étude & le fervice divin occupoient prefque toute la matinée: la 
z dans l'après-diner, 


Promenade ou quelque vifite de bienfeance avoient leurs-tems marqués 


& la cloche le rappelant à fon éplife mettoit fin à ces heures de délaflement: son goût : 
pour la peinture l'avoit engagé à fe former un riche cabinet d'eftampes # . are ni. 
il s'entretenoit avec fes parents; quelques amis ou quelque artifte qu’il honoïoIt e {on efti- 
me, Hors de là il ne paroïfloit gueres que dans les endroits où les devoirs = ee 
: de la fortune indépendemment 


de la charité l'avvelloient. Quoique bien partagé des biens tune] 
de fà prébende Ph] fut toujours ennemi du fafte, du jeu de la diflipation & de tout ce 
Tomé I. : | EX | qui 
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qui ne féyoit pas à la modeftie eccléfiaftique. Bienfaifant envers les artiftes, il a fouvent em- 
ployé par d'autres vues que celles de curiofité le pinceau de ceux dont il vouloit recom- 
penfer les talents ou rendre le fort moins diforacieux, en leur épargnant la honte de recevoir 
du foulagement. Charitable envers les pauvres, il ne leur refufa jamais fon fuperflu & une 
main fecourable dans leurs befoin,, il leur fit même un leg confidérable dans fon teftament, 
afin de leur faire éprouver fi compaflion jufqu'après fa mort, qui arriva à Anvers vers les 
fept heures du matin le onziéme Mai mil fix cent cinquante-un: après avoir reçu les facre- 
ments avec une dévotion exemplaire , & fait part à fon éolife d'une portion de fa fucces- . 
fion. Il ordonna que tout ce qui lui étoit dû des arriérages de fon canonicat , feroit em- 
ployé à la fondation de fon anniverfaire qui { célebre encore à préfent chaque année dans 
l'éolife cathédrale d'Anvers. | | 
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JEAN DE WOUWER 


CRE VEN ET ER 
CONSEILLER DE LA VILLE D'ANVERS. 
EC. RC der, 


Lufieurs écrivains ont confondu Mr. Jean de Wouwer né à Anvers le 28 Mairs46;, 

7 avec un autre du même nom qui naquit à Hambourg l’année fuivante. L'amour que 
ces deux perfonnages eurent pour les belles lettres , dans lefquelles ils excellerent l’un & l'au- 
tre, leur parenté, leur naïffance prefque dans un même tems, lorfque les tranfmigrations 


MIS = y À BR E, s 
étoient fort fréquentes au Païs-Bas, à caufe des troubles que la Religion y occañonnoit , & 


beaucoup plus peut-être un défaut d’exactitude , auront donné lieu à la méprife de quelques 


auteurs {ur ce fujet. Il ne faut cependant point les confondre; puifque ce font deux per- 
fonnes réellement diftinguées , pour parler philofophiquement ; & dont nous ne voulons 
12 / . # : 2 ; ; 
traiter 1c1 que du prémier. Il fortit d’une mille d'Anvers fort ancienne & fort confidérable , 
qui avoit déja été mil dés nobles depuis | À caufe de def 
ja été mife au rang des nobles depuis long -tems a caure Ce es vertus , de fes 


J + . f ; 
mérites & de fon zèle pour le bien de l'état. Tandis qu'une Branche de cette famille at- 


/ \ VUS > 4 : 
tachée à la Religion réformée fe retira en Allemagne pour (> mettre à l'abri de la perfécu- 
tion, l’autre continua de demeurer à Anvers, (aivant conftamment la Religion catholique 

ë / 


romaine, & donna en plufeurs occafions des marques de fon dévouement aux volontés 
de la cour d’Efpagne. C'eft de cette derniere branche qu'eft ifu Mr. de Wouwer, qui fe- 
ra le fujet de ce difcouts. . Es Ar OO LI ASIE A À 
Dès qu'il füc en âge de faire quelques progrès dans les études, fs parents Re RE 
quenter le collége des P. P. Jéfuires où il commença fon cours d'humanité ayant pour 
maître le pére Héribert Rosweyde. Dévenu capable des fciences plus élevées ils l'envoye- 
rent à l'Univerfité de Louvain pour s’y appliquer , & il répondit parfaitement aux vues qu'ils 


s’étoient propolées. Bien différent de ces jeunes érudiants, qui ne confultent pour l’ordi- 


naire que leurs aifes & leurs plaifirs dans le choix qu'ils font d'un logement, il ne { pro- 


pofa que l'avancement de fes études dans celui qu'il prit. Ce fut dans ce deffein qu'il alla 
demeurer dans la maifon du célebre profefleur Jufte Lipfe, où il pouvoit rencontrer cet 
avantage : caf OUT les leçons qu'il prennoit dans les colléges , la converlation journaliére 
avec ce favant pouvoir contribuer beaucoup à fa perfection. Elle y contribua effectivement, 
& les progrés qu'il y fic joint à fes belles qualités perfonnelles , & à {on amour pour les 
féences , lui gagnerent le cœur de Jufte Liple » qui eut toute f vie une véritable amitié 
pour lui Ce favant homme en donna des preuves jufqu’à la mort, en nommant dans {on 
tefliment Mr. de Wouwer pour un des exécureurs de {es dernieres volontés, & en recom- 


mandant à lui {ul le foin de {es manufcrits : partie de {à fuccefhion qui ne lui tenoit pas 


le moins au cœur. | ess | D s 
Mr. Wouwer pouffé par un defir ardent de fe perfectionner dans les belles lettres, qui 


faifoient fa paflion favorite, entreprit le voyage de France & d'Efpagne, d’où allant en Jta- 
lie il repafla par l'Allemagne , après avoir vu les favants de ces Le & les originaux de 
ces belles antiquités ; dont il avoit fi fouvent entendu difcourir fon hôte. Il profita Es 
tant plus dans ce voyage, °° fes études & fon âge le mettoient en érat de faire un P'us 
jufte difcernement des c ofes qui fe prélenterent à {es yeux dans les différentes villes où il 
s'arrêta. En homme d'efprit & d'intégrité, il examina attentivement ces nations nn 
avec un foin égal d'en copier les vertus & d'en éviter les défauts. [1 vit avec unP Fe ex- 
trême les monuments antiques que Rome, Vénife, Florence & quelques AUtrcs VI les d'I- 


talie fe glorifient de pofléder , & revint dans fa patrie orné de tous les ue qu'on peut 

recueillir en voyageant parmis les nations étrangeres, Son mérite Je Gil = Re 
. mandable , fes concitoyens le virent avec joie élevé à la charge de conféiller de la ville d’An- 
vers: mais ils n'eurent point le bonheur de le pofléder long-tems » Car Ja cour de Bruxel- 


X 2 les 
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les informée de fes belles qualités l'appella & le plaça au confeil des Finances, où il fit écla- 
ter fa probité fa vigilance & fa droittite, & paña enfuite au confeil de guerre , où répon- 
dant aux vues de l'illuftre Princefle qui l'élevoit, il fervic fa patrie avec tout le zèle & tou- 
te l'habileté qu'on pouvoit attendre d’un miniftre prudent & éclairé. Si nous en croyons 
l'auteur de la vie de l'Archiduc Albert, Mr. de Wouwer à occupé aufli la charge de fecré- 
taire de la Chancellerie de Brabant, car dans la defcription qu'il fait de la pompe funébre 
du même Archiduc, il nous le repréfente y afiftant en cette qualité. 

L'Infante Ifabelle Claire Eugénie pour lors gouvernante des Païs-Bas, très fatisfaite des 
fervices de Mr. Wouwer, jetta les yeux fur lui, pour aller de fa part exécuter quelques 
commiflions à la cour de Madrid, & prit par là occafion de le faire connoître à Philippe 
IV. Roi d’Efpagne, Elle avoit par expérience que ce Prince ne refufoit point fa protection 
à ceux qu'elle lui envoyoit muni de lettres de recommandation , & elle en eut une nou- 
velle preuve dans la maniére dont Mr. de Wouwer en fut reçu, Ce Prince lui fit un ac- 
cueil très gracieux à fon arrivée, fut charmé de fon efprit dans quelques entrétiens qu’il eut 
avec lui, l'honora de la dignité de Chevalier pendant fon féjour à Madrid, & le renvoya 
enfuite vers l’Infante comblé de bienfaits, pour continuer l'exercice de fa charge. 

Revenu dans les Païs-Bas, il conferva & augmenta {on crédit à la cour de l’Infante Ifa- 
belle , à laquelle il ne furvecut qu'environ deux ans, rempliffant fon polte avec un zèle & 
une fidélité qui lui mériterent un approbation générale, & employant les moments de loi- 
fir que fes occupations lui donnoient , à la compofition de quelques ouvrages que nousin- 
diquerons , & à l’arrangement des manufcrits, dont Mr. Jufte Lipfe lui avoit recomman- 
dé le foin avant à mort. Il fitimprimer deux centuries des lettres de Jufte Lipfe, de mé- 
me que Tacite & Séneque avec des doétes rémarques de ce favant fur ces deux auteurs. Ces 
deux derniers ; qui paflent pour des meilleurs ouvrages de Lipfe , ont été fort loués des 
gens de lettres & les belles préfaces de fa façon que Mr. de Wouwer y ajoûta font desor- 
nements qui les rendent encore plus eftimables. 11 paroit qu'il étoit fort prévenu en faveur 
de l'érudition de Jufte Lipfe. De là fon Eucharifficon CI. & incomparabili wiro Fuflo Lipio 
& fon Afertio Lipfiani donari adverfus Gelafforum Jugillationes. 1] compofa ce deuxiéme 4 
loccafion de quelques plaifanteries qu'on fit fur la donation que Jufte Lipfe avoit faite de 
fa plume à notre Dame de Hall. Nous avons encore de Mr. de Wouvwer un panégyrique 
dédié au Séréniflime Archiduc Albert & à l'Infante Ifabelle &c. Souverains des Païs-Bas, 
la.vie du bienheureux Simon Valentin prêtre, & un livre de la confolation, écrit au fa- 
meux peintre Pierre Paul Rubens, au fujet de la mort de fon frére Philippe. 


; tt1 c Pire : , ; 22 
Cet en partie par ces ouvrages écrits en latin , que Mr. de Wouwer s eft fait conno!- 


tre à la République des lettres. La latinité en eft élégante, nette & dédagée de certains 
tours d'expreffion qu’on a cenfüurés dans les écrits de Juite Lipfe. C'eft fon amour pourles 
belles lettres & pour les petfonnes qui les cultivoient , qui lui ont attiré l'eftime des f1- 


vants. _C’eft  probité & {à droiture qui l'ont fair généralement aimer des grands & des 


petits je les différentes charges qu'il a occupées, & ce font fes foins infatigables pour le 
bien de fa patrie & de l'état, qui lui ont acquis la bienveillance de fon Prince , & qui l'ont fait 
reoretter beaucoup lorfqu'il mourut le 23 Septembre 1635, dans la cinquante -neuviéme 
; / . ; ‘à 

année de fon âge; pendant que lInfant Dom Ferdinand étoit gouverneur des Païs-Bas. 


PAUL 














NS 


À 
SIKKKÇ 


RSS 
SK 
RSS 
NN NS Nù 
MANS 
AN 


RSS 


MALTIVS 


PAVIVS HA L. 


== 


= 
K 
D 


É 


MA 





Qi 


fe 


us Vi 


Tri 


à 


us ct Intcge 


ssim 


À 


Nobil 


Senator Ant 


o, 


1 
Leg 
&/ 


Cum pris 


? 


Ant van Dr pinsit 
Pet. de LE Eb = 


PAUL DE HALMALE 
ANCIEN GENTIL-HHOMME» 


ECHEVIN DE LA VILLE D'ANVERS. 


D: de Halmale naquit à Anvers environ l'an mil cinq cent quatte-vinot-fix. 11 étoic 
| fils de Meflire Gommar de Halmale & d'Anne de Fockenberg fa femme, petit-fils de 
Philippe de Halmale qui avoit époufé une demoifelle de qualité farnommée Rocloffes, & 
articre petit-fils de Meflire Jean de Halmale Chevalier, né le feiziéme Mai mil quatre cent 
trente - fix & marié enfuite avec Chriftine d’Amitel fille de Gysbert du même nom & de 
Chriftine de Sevenbergen. Si l'ancienneté & la nobleffe de cette illuftre maifon pouvoit 
Ctre revoquée en doute, il nous feroit ail pour les prouver ; de remonter jufqu'à la fin 
du douziéme fiècle & de citer depuis lors fes ancêtres de génération en génération. On les 
verroit fe fuccéder les uns aux autres fans interruption & remplir chacun en fon tems des 
places confidérables dans leur patrie, foit dans l’églife, foit dans la magiftrature. Ce fut 
entre les mains d'un Bourguemaître de ce nom que l’Archiduc Albert prêta le ferment ufi- 
té, lorfqu'l alla prendre poffeflion du Marquifat d'Anvers ; après fon mariage avec l’In- 
fante Labelle Claire Eugéne, qui le lui avoit apporté en dot de même que le refte des Pais- 
Bas cfpagnols. On peut ajoûter, fans porter la moindre atteinte à l'ancienneté des famil- 
les nobles réfidentes à Anvers. que s'il s’en trouve qui foient établies dans la même ville 
depuis autant de fiècles que celle de Halmale, le nombre en eft fort petit, & ne peut gue- 
res excéder celui de deux ou trois. Nous n'infifterons point davantage für cet article, par- 
ce que toure la gloire que l'on peut donner à un homme pour être defcendu d’une illuftre 
fucceilion d'ancêtres feroit bien peu de chofe en.elle-même & par rapport à lui, fi elle n’é- 
toit foutenue par fon mérite perfonnel.  C’et celui ci qui doit principalement introduire 
une véritable diftinction, & c’eft par cet endroit qu'il nous faut confidérer Paul de Hal: 
male en parcourant legérement les circonftances les plus remarquables de fa vie. 

Né avec tous les avantages du corps & de l'efprit qu'on peut fouhaiter dans un enfant, | 
il fut deftiné à robe par fes parents prefque aufh-toc que fes talents commencerent à fe 
fäire remarquer, & élevé d’une maniere à pouvoir répondre dignement à leurs vues. Les 


exercices corporels aiderent à augmenter la force de fon temperamment, lorfqu'il fut capa- 


ble d'y vaquer. Les bons exemples & les falutaires inftructions paternels contribuerent 
béaucoup à la formation de fes mœurs pendant fa jeunefle , & les leçons des maîtres ré- 
pandirent en même tems dans fon efprit les lumieres & les connoiflances néceflaires à celui 
dont on { propooit de faire dans la fuite des tems un magiftrat refpeëtable. L'événement fe- 
ra voir que les vues des parents étoient conformes aux defleins de la providence & que les 
fages difpofitions qu'ils firent à cet effet, étoient des préparations indifpenfables. Selon da 
coutume du païs , il pafla du college d'Anvers à l'univerfité de Louvain ; où il. fit fes li- 
cences en droit, & de là fes parents le firent voyager dans les Païs-Bas & en France afin 
de le détourner du deffein où il le croyoient de-fe marier dans un âge quine leur paroffloit 

eurs ordres avec 


point encore affez mür pour fe choifir un érabliflement. : 1l foumit à 1 1 
docilité & rapporta pour fruit d’un voyage de près de deux ans des manieres poles & Une 
dans le fin de fa famille, & qu'on 


certaine connoiflance du monde qu’on acquiert rarement 


pouvoit encore plus rarement y acquerir dans ce tems. echo | 
Il ne demeura point long-tems à Anvers après {on retour fans penfer dérechef au maria- 

c. Ses parents ne crurent plus devoir s’y oppofer direétement ni us con- 
traire voyant qu'il avoit conçu de l'inclination, pour une demoifelle que là vertu & fa mo- 


; ir 112 ne : 1: / 
deftie ne rendoient pas moins aimable que fa beauté , ils lui Jaifferent une entiere liberté de 
L(olu de répondre à la flamme de Mr. Halma- 


continuer fes recherches. L’amante ayant re ec A 4 & | 
le, les deux familles convinrenc de la dot & des conditions de Ieur contrac x leur per- 
MI- 
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mirent d’unir leur deftinée par des liens indilolubles. Si la fertilité d'un mariage eft une 
marque que le ciel le bénit, comme l’Ecriture Sainte ne nous permet point de le revoquer 
en doute, il n’ÿ en à pas un grand nombre qui éprouvent une bénédiction plus abondante 
que n'éprouverent ces deux époux. Dix-fept enfants rant fils que filles furent les fruits de 
leur alliance. Les infirmités aux quelles une femme eft fujette dans tant de groflefles & 
de couches furent à Mr. Halmale autant d’occafons de témoigner la cendrefle de fon cœur 
à fa chere époufe, & de lui donner des marques authentiques de fon amour, par la part 
qu'il prennoit à ce qu’elle étoit obligée de fouffrir. | 

Au milieu de ces ambaras, & tout occupé du foin d'une famille qui s'augmentoit pref 
que tous les ans , il ne cherchoit point les honneurs de la magiftrature : il auroit même 
préféré les douceurs d’une vie privée à l'éclat des emplois , s'il n'eut dépendu que de lui: 
mais es concitoyens penfant tout autrement que lui à cet égard l'élurent pour Echevin de 
leur ville en mil fix cent vingt-fept. 11 n'acquiefça qu'à regret à fon élevation, perfuadé 
que les occupations de cette charge, l'enleveroïent fouvent à {à famille pour laquelle il 
étoit toute tendreffe & tout œil. Il ne fupporta alors que pendant deux ans le poid de ce 
fardeau pénible qu’on lui avoit impofé malgré lui , & pour ce tems faifant violence à ce 
que fon amour conjugal & paternel vouloit exiger de lui , il retrancha à fa famille une 
partie du tems qu’il lui donnoit d'affection, pour le confacrer par devoir aux fonétions de 
fa charge. En mil fix cent vingt-neuf il fut rendu à lui-même & à fa famille. Cinq an- 
nées confcutives s’écoulerent dans cette fituation defirée, pendant lefquelles il donna à fa 
famille tous les foins & tous les témoignages d'amour qu'on peut attendre d'un bon pére 
& d'un bon mari. Cet efpace de tems lui parut plus court que les deux années de gêne 
qu'il venoit de pañler: mais cette tranquillité fut troublée en mil fix cent crente-quatre par 
une nouvelle élection , qui le fit encore rentrer dans le Magiftrature , & depuis lors juf- 
qu'à la fin de fes jours, il ne lui fat plus pofhible de fe voir libre. Les Bourguemaitres & 
Echevins de la ville d'Anvers étoient fi fatisfaits de la fagefle de fes avis, de fon amour pour 
la juftice & de fes foins pour tout ce qui étoit du reflort de fa charge qu'ils l'y retinrent par 
des élections réitérées, & la ete étoit fi prévenue pour fa famille , qui de rems im- 
mémorial avoit toujours témoigné beaucoup d’intégrité dans l'adminiftration de la juftice, 
qu'il fe vit obligé de céder aux vœux du public & de demeurer dans la régence de cette 
ville jufqu’à fa mort , dont on n'a négligé de nous communiquer la date & qui fut vrai- 
femblablement vers l'an 164%  . | > ; | 

Après avoir vu ci-deflus dix-fept enfants nés d’un feul de Halmale, fans y comprendre 
deux autres branches du même nom, qui avoient auf alors poftérité mafculine , on croi- 
_roit aifément que cette famille eft aujourd'hui dévenue très nombreufe : maisil en eft tout le 
contraire , elle ne fublifte plus préfentement du moins en ligne mafculine que dans deux 
feules perfonnes, dont celle qui poféde les archives de cette ancienne maifon & qui eft re- 
gardée pour en être le chef, eft Mr. de Halmale chanoine noble & gradué de l'églife ca- 
thédrale d'Anvers, où il y a douze prébendes qui ne peuvent être poñédées felon les re- 
glements inviolables de ce chapitre, que par des fujets qui ont donné des preuves authen- 
tiques de noblefle , & qui font licentiés en Droit. L'autre eft Monfieur Jean Jofeph de 
Halmale, ancien Echevin de la ville d'Anvers, qui vit encore dans le célibat. 
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D. CONSTANTINVS HVGENS EQVES 
TOPARCHA SVYLECOM . 
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CONSTANTIN HUYGENS 
SEIGNEUR DE ZUYLICHEM. 
RC. EC, À. 


ares Seigneur de Zuylichem , dont les ancètres étoient brabanzons, 
_gnaquit à la Haie le quatriéme Septembre 1596. Il étoic petit-fils de Corneille Huy- 
gens prémier de certe famille qui s'établit en Hollande , & fecond fils de Chriftian Huy- 
gens Secrétaire du Confeil d'état de la République des Provinces-Unies. Dès fa tendre jeu- 
nefle il aima les belles lettres & les fciences & s'y appliqua foigneufement. 11 étudia la Phi- 
lofophie & la Juris-prudence, & comme il étoit doué d’un efprit droit & pénétrant , ou- 
tre les langues latine & françoife qu'il apprit parfaitement , il fe forma dans le droit pu- 
blic, & acquit une grande connoiffance des interèts des Princes. Son humeur doux & 
agréable, fes manieres polies & infinuantes jointes à fon érudition , engagerent Fréderic 
Henri Prince d'Orange & gouverneur général des Provinces - Unies à s'attacher à ce grand 
homme, Ce Prince qui fe connoifloit parfaitement en bons elprit , ft Mr. Huygens fe- 
crétaire de {es commandements & fon confeiller. Poftes qu'il a rempli avec beaucoup d'in- 
tégrité : ayant rendu des fervices fignalés à crois Princes de la maifon d'Orange. 

La France qui avoit déja Ôté ci-devant la Principauté d'Orange à fes légitimes Souverains 
s'en étoit mife en pofeflion & en avoit fai démolir les fortifications , fous le prétexte {pé- 
cieux de-la Religion , que les Princes favent faire fonner bien haut , lorfqu'il eft d'accord 
avec leuts interêts.  Monfieur de Zuylichem fut envoyé à Paris, pour négocier la reftitu- 
tion de cet état. Le Roi très chrétien avoit. beaucoup de peine à le relacher.. La négocia- 
tion traina en longueur: mais Mr. de Zuylichem traita la chofe avec tant d’addrefle & de 
capacité, qu'après quatre ans de peines & de foïns il en triompha & engagea la cour de 
France à reftituer fes états au Prince d'Orange Guillaume Henri , depuis Roi de la Gran- 
de-Bréragne. Il partit enfuite de Paris, où il s'étoit acquis la réputation d’habile négocia- 
teur pour aller prendre poffeflion de la Principauté d'Orange au nom de fon Souverain . 
& pour recevoir la foi & l'hommage des officiers de la juftice & des habitants. - 

: Pendant qu'il étoit dans la place du Cirque a la tête du Parlement, pour y faire publier 
‘une amniftie générale : on dit qu'il parut un phénoméne en l'air, formant une efpéce de 


couronne , qui vint fe polér fur le trône preparé pour le Prince. Je ne guarantis point la 


réalité de cet évenement rapporte dans les larmes de Jaques de Pineton de Chambrun, 
& qu'il femble vouloir 


quoique l'auteur aflure que plus de huit mille perfonnes l'on vu , Le 
le donner pour un miracle. Il ajoûte pour le confirmer que Monfieur de Zuylichem 2 
compofé l'Epigramme fuivante fur ce fujet, le 6 Mai 1665, Jour auquel le prodige doit 


avoir. paru. 
Dum flat araufiace confirmatura coronæ 
Antiquam populi leta corona idem, 
Non dubie cœlo placuit quod utrique corthæ 
Tertia de cœlo mifla coronat- opus. 


| |Les que CEUX- 
Les Proteftants ayant beaucoup fouffert dela paït des François pendant les nus 1 
ci avoient été maîtres d'Orange ; reçurent Mr. de Zuylichem comme leur ee Re 
remit Jes chofes fur l'ancien pied , rendit fa prémiere liberté à l'Eglife , & A RE 
niftres de la parole de Dieu dans leurs chaires, donnant à chacun d'eux Jes louars 
| d'eft: 5 à RE flance, Il partic enfuite POUr revenir 
marques d’eftime qu'ils avoient méritées par leur conttance. P: Re cuil avot 
en fa patrie, où il fut accueilli d’une maniere aufh diftinguce que 765 q 


rendus au Prince & à la Religion étoient importants & agréables. RE Ni Eee 
Il continua de fuivre le parti du Prince d'Orange, quol u'il EL 5A e Ar 
les Provinces-Unies, & s'adonna prefque entierement 2 l'étude Le CRE CAERRS Ib 
geoit de tout fon crédit les favants & ceux qui excelloient dans les beaux arts , les obli- 
flein de  perfeétionner, il entretint un 


geant en tout ce qui dépendoit de lui, ee se grand 


88 CONSTANTIN HUYGENS, &ec 


grand commerce de lettres avec les plus célebres favants de fon fiècle. On compte partni 
ceux-ci, Mrs. Defcartes, Balzac, Henri du Puy, Corneille, le P. Merfenne & plufieurs 
autres, outre les plus illuftres, qui florifloient alors dans les Provinces-Unies. 

Guillaume III. ayant été élevé aux charges que fes ancêtres avoient poffedées dans la Ré- 
publique, Mr. de Zuylichem occupa la place de fecrétaire des commandements de ce 
Prince, qui le fit depuis Préfident de fon confeil. 11 f déporta enfuite de la charge de Se- 
crétaire du Prince d'Orange en faveur de fon fils ainé, & porta le nom de Zeclhem pen- 
dant quelques années, à la place de celui de Zuylichem. 


Il ne reffentit point les infirmités de la vielleffe, & conferva la préfence & la vivacité de 


fon efprit jufqu'a l’âge de quatre-vingt-dix ans & fix mois auquel il mourut en 1687. extrè- 
mement reoreté de fon Prince, de fes compatriotes, de tous les favants, & de tous ceux 
qui avoient eu le bonheur de le connoître particulierement. Il eut la confolation de voir 
{es trois fils bien établis avant fà mort. L’ainé occupant la place de Secrétaire du Prince d'O- 
range qu'il lui avoit refignée : le fecond membre de l'académie royale des fciences de Paris ; 
jouiffant d’une bonne penfon en France, où Mr. Colbert tâchoit de le fixer, à caufe de 
fes grandes connoïflances dans les Mathématiques, & le cadet étant député pour tout le rems 
de fa vie à l’Amirauté de Rotterdam. Celui-ci feul fe maria & laiffa poftérité. 


Comme Mr. de Zuylichem étoit regardé pour le promoteur des fciences , il eut la di- 


reétion de l'univerfité qu'on voulut établir à Breda vers l'an 1646; mais qui malgré {es 
foins ne fubfifta pas long-tems. 11 fut auteur de plufieurs beaux ouvrages de poëfie tant en 
flamand qu’en latin, qui lui ont d'abord attiré beaucoup d’éloges : cependant on vit enfui- 
te des favants en porter un jugement bien différent. Mr. Olaus Borrichius danois de na- 
tion , dit dans fes differtations fur les poëtes latins ; qu’on croiroit que-les vers de Mr. 
Conftantin Huygens ont été travaillés & limés pendant une longue fuite d'années, & qu'ils 
font les fruits d’une pénible étude & de beaucoup de méditations : mais qu'il les faifoit fur 
le champ, auffi polis & aufli achevés, que ce que les autres travailloient avec plus de foin 
& de loifir. Sa veine eft abondante, continue-v'il , heureufe & aifée, & fes vers paroïflent 
d'autant plus eftimables aux yeux des connoiffeurs, que leur auteur les jugeoit méprifables. 
Mr. Gafpard Barlæus miniftre des remontrants en Hollande, Profefleur à Leyden & puis 
dans l’école illuftre d’Amfterdam , rencherit encore fur Mr. Borrichius , en ajoutant, qu'on 
trouve dans les vers de Mr. de Zuylichem, un caractere d’honnête homme, qui en rend 
l'auteur aimable , qu'il y fait paroître un bon cœur pour fes amis, une vivacité merveil- 
leufe contre le vice, une piété filiale envers fa patrie, une reconnoiffance fincére envers fes 
maîtres & {es patrons, un courage intrépide contre les ennemis publics, une gayeté hon- 
nête dans la profpérité, & un ferieux modefte dans l’adverfité ; de forte que ce n’eft pas 
un poëte ordinaire qui chante à tort & à travers fans favoir bien fouvent ce qu’Apollon lui 
infpire, mais que c’eft un bon citoyen faifant judicieufement de bons vers. Au contraire 
Mr. de la Monnoye dit dans fes remarques fur Jes jugements des favants pat Mr. Ballet, que 
les vers latins de Mr. Huygens font fort médiocres, felon l'opinion de tous ceux qui enten- 
dent la poëfie latine, & que le pofte de fecrétaire des commandements du Prince d'Oran- 
ge & de Préfident de fon confeil , qui le mettoient en état de rendre fervice à beaucoup de 
perfonnes lui avoient fuls attité tous les éloges qu'on avoit faits de fes poëfies. Tel eft le fort 
de la plupart des ouvrages des favants, ils ne peuvent plaire à tout le monde, mais fi la 
raifon que Mr. de la Monnoÿe alleoue peut avoir quelque lieu, il me femble que ce n’eft 
qu'à l'égard des favants des Provinces-Unies , & non à l'égard des étrangers, comme étoient 
Mrs. Borrichius Balzac & Baiïllet. Je ne fais fi l’auteur d’un efpéce de roman, intitulé Me- 
moîres de Hollande , avoit beaucoup meilleure raifon de tourner en ridicule Mr. de Zuyli- 
chem autant qu'il le fait. Il dit, de la fcéne du Roman étoit à Amfterdam , qu’elle arri- 
va le Prince d'Orange voulut afliéger cette ville, & que l'héroïne étoit une juive 
qui {e faioit chrétienne. . Il eft aifé de déviner ce que cet auteur a voulu dire. 
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HISTORIOGRAPHE DE L'EMPEREUR, GREFFIER D'ANVERS. 
Ge) rc 562 


Ce Gévart naquit à Anvers le fixiéme Août de l'année 1593. Il étroit fils du cé- 
LS lebre Jean Gévart, qui embrafla l'état eccléfiaftique après la mort de fa femme, & 
devint chanoine , puis official d'Anvers. Il s'éroic acquis auparavant une grande réputa- 
tion dans le barreau , en exerceant la profeflion d'Avocat, dans laquelle il excella par {on 
habileté dans la Juris-prudence jointe au don de s’énoncer avec facilité & précifion. L’Ar- 
chiduc Albert & l’Infante Ifabelle Claire Eugénie fouverains des Païs- Bas avoient une efti- 
me particuliére pour lui & l’avoient honoré de diverfes commiflions importantes. Entr'au- 
tres il avoit été envoyé de leur part à la Haïie en 1606, avec Mr. Witenhorft, pour tà- 
cher de moyenner un accommodement avec les Provinces-Unies : mais ayant fondé l'efprit 
du peuple qu'ils trouverent réfolu à maintenir fa liberté à quelque prix que ce für, ilss’en 
retournerent fans avoir rien pu exécuter. | F2 
Comme Mr. Jean Gévart étoit favant & faifoit une grande eftime des fiences , il eut 
foin de faire bien inftruire fon fils dans les belles lettres. Celui-ci fit fes prémieres études 
au collège des P. P. Jéfüites d'Anvers , & donna dès lors des marques de {on goût & de 
fon panchant pour la belle littérature. 11 y apprit à fond la langue latine, & s'appliqua 
enfüuite avec tant d'afliduité & de füccès à la Poëlie ; qu'il devint en peu de rems un des 
meilleurs poétes de fon fiècle, imitant parfaitement ce qu'il y a de plus beau: & de plus fu- 
blime dans les anciens , & leur cédant peu dans la délicatefle & le tour ingénieux des ex- 
preflions, 11 s'étoit rendu ces auteurs très familiers par les remarques judicieufes qu'il fai- 
foi. Etant encore jeune il publia cinq livres de celles qu'il avoit faites fur les poëlies de 
Stace, & qui font encore aujourd'hui des témoins irréfragables de fon habileté dans ce gen- 
re d'étude. Après avoir achevé {es humanités à Anvers, il alla faire un cours de Philolo- 
hie & de droit dans les univerfités de Louvain & de Douai, où il fit admirer la fupério- 
té de fon génie, & pafla enfuite à Paris pour sy perfectionner par la fréquentation des f2- 
vants qui y florifloient alors. | | SM re. ARR on 
Il retira beaucoup d'utilité de ce voyage, ayant employé une bonne partie de fon tems 
à lire les rares manufcrits qu'on trouve dans les bibliothéques publiques de cette ville, & 
les meilleurs auteurs qui ont écrit de la Juris-prudence, Voulant profiter de tout ce qu'il 
y avoit à Paris qui püt contribuer à fa perfection , il fit connoiffance avec les plus illuftres 
fivanrs & les plus grands hommes d'état qui étoient en réputation : perfuadé que rien ne 
peut éclairer plus efficacément un efprit, ni mieux rectifier les idées , que la leéture des bons 


biles maîtres, qui nous communiquent infenfible- 


livres jointe aux difcours familiers des ha 1m HD 
ment leurs lumiéres dans la converfation. Ceux-ci charmés dela profonde érudition de Mr. 


Gévart & de la politeffe de fes manieres, fe faifoienc un plaifir fingulier de l'entterenirs 
s'afflembloient certains jours de la femaine pour conférer avec lui fur la belle litterature: Ce 
fut dans ces conférences | que Mr. Gévart épris de la beauté du génie & de la grande 
capacité de l'illuftre Mr. Henri de Mefmes , depuis Préfident à Mortier au AE pret 
Paris , fe lia d’une étroite amitié avec ce magiftrat refpectable , & enrretint mue Une 
çorrefpondance de lettres | dont l'étude & les fciences faifoient toujours le principal fujer, 
Leur union fut d'autant plus folide & plus intime, qu'ayant un MÊME goût & un même 
amour pour les belles lettres, leur commerce flartoit cette pafon, > | 

Revenu dans les Païs-Bas, il embraffa le prémier genre de vie que {on is avoit delaif. 
(, & entra au barreau, où il s'acquit bientôt une grande réputation Fe on éloquence, 
& par la vafte connoiffance de la Juris-prudence donc il'avoir orné fon elprit; diftinguant 


À A 
très judicieufement l’efprit des loix d'avec les loix mêmes. Quoique ce ne füc gueres la 
Tome I. mo- 
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mode à Anvers de plaider alors de vivé voix les caufes impoftantes, il ne laiffa pas de fäi- 
ce paroître une rare pénétration d'efptit, un grande étendue de génie, un feu & une fot- 
ce admirables dans fes plaidoyers écrits , qui prouvent hautement qu'il étoit également 
confommé dans l'étude du Droit, & dans l’art de bien parler. La chicane ne pouvoit te- 
nir contre la folidité de fes raifons | & la force de fes arguments confondant l'injuftice, 
chargeoit en même rems de confufion, ou convainquoit d’ignorance , ceux qui avoient ofé 
ntreprendre de la deffendte. Lynn À TE 

Il avoit puifé dans l’hiftoire des lumieres fi vives pour l'intelligence des loix romaines, 
ue auroit cru entendre ces anciens légiflateurs parler par fa bouche lorfqu'il les citoit. 
Il mettoit ces loix dans leur plus beau jour, en rappellant avec clarté & exactitude les 
caufés qui avoient donné lieu au peuple romain de les établir, & faifoit voir par une con- 
féquence légitime l'application qu'on en devoit faire au fujet dont il s’agifloir, Mais tan- 
dis qu'il remplifloit avec tant de gloire les fonétions d'avocat habile & intéore ; la charge 
de greffier d'Anvers étant venue à vaquer, l’Infante Ifabelle Claire Eugenie Souveraine des 
Païs-Bas l'en revêtit, Le Magiftrat & le peuple d'Anvers furent également charmés du 
choix que l’Infante avoit fait de Mr. Gévart pour occuper ce pofte & convaincus par leur 
propre expérience de fon habileté le chargerent dans la fuite de plufeurs commiflions à Ja 
cour de Bruxellès. | 

Ce fut là que menageant les interêts de fa patrie avec zèle & fidélité, il ft connoitre 
fa grande capacité pour le maniement des affaires. Les miniftres avec lefquels il traitoit 
éroient furpris de l'entendre, & admiroient {à fagelle, fa prudence | & l'étendue de fs 
connoiflances. Sa réputation patvint jufqu’aux oreilles de l'Empereur Ferdinand II; qui 
l'honora de la charge de fon Hiftoriographe. Nous ne trouvons point que certe qualité 
l'eût engagé à entreprendre quelque chofe pour répondre à la bienveillance de l'Empereur; 
car les auteurs que nous avons confultés fur fon chapitre, fe contentent de le reconduire 4 
Anvers, où il continua d'exercer la charge de grefher, jufqu'à la fin de fes jours : hono- 
rant de fon eftime ceux qui excelloient dans les beaux-arts, & employant fes heures de loi- 
_fir à la compofition de quelques ouvrages que nous allons indiquer. | 

Quoique Mr. Gévart füt très verfé dans l'hiftoire ancienne & moderne & dans la Juris: 
prudence; cependant {on inclination dominante étoit pour la Poëfie où il excelloit, Outreles 
remarques fur Publius Papinius Statius dont nous avons parlé, & qu'il a publiées en latin, 
ainfi que fes autres ouvrages , la République des lettres lui eft encore redévable de Efeffo- 
rum libri tres, d’un Epithalame fur les nôces de Mr. Daniel Heinfius avec Mademoifelle Erm- 
garde Rutgers, d’un femblable poème fur le mariage de l'illuftre Mr. Maximilien de Bel: 
leforcts avec Mademoifelle Judith de Mefmes, dont il eftimoit la famille: d'un autre ou: 
vrage qui a pour titre Silva, &c. fur la ftatue équeftre d'Henri IV. Roi de France érigée 
fur le pont neuf à Paris, & du Triomphe Autrichien, c'eft-à-dire, la defcription des arcs 
de triomphe & des, autres monuments de la joie des peuples , qui ont été élevés à l'arrivéé 
de l'Infant Dom Ferdinand d'Autriche gouverneur des Païs-Bas & de la Bourgogne. Si 
nous en Ctoyons Valére Andté dans fa bibliothéque Belgique, Mr. Gévart étoit aufli dans 
le deflein de donne au public des notes fur l'Affronomicon de Manlius & des commentaires 
für les réflexions morales de l'Empereur Marc-Auréle : mais foit que la mort le prévints 
foit que ce foit feulement des conjeëtures de cet auteur, il ne le fit point. On eftime par- 
ticulierement fes Epithalames, dans lefquels on prétend qu'il à furpallé ce que nous avons 
des modernes dans ce genre de Poëfie, & que les fiens font comparables à ceux de Catul- 
le tant vantés par quelques favants : mais s'il l'a imité en ceci , il en étoit bien différent 
Pour le caraëtére , les mœurs de Mr. Gévart ayant toujours été fans reproche, au lieu que 
Stand nombre de favants ont parlé tout autrement für le compte de cet ancien poéte, dont 
“ OUVrages remplis de faletés chantent trop librement fes amours pour Ipfuille & pour Clo- 
dia qu'il appelle Lesbie, 
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Se l'infcription qui eft mife au bas de la ftatue d'Erafme à Rotterdam, il naquit le 
D 28 d'Octobre 1467. Il nous apprend dans l'hifloire de fa vie, que fon pére & fa 
mére ne furent jamais mariés, & que les faveurs accordées par celle-ci au prémier fous pro- 
meffe de mariage donnerent lieu à fa naiflance. Son pére étoit bourgeois & habitant de 
Tergou ville de Hollande, & fa mére fille d'un médecin de Sevenberg ville du Brabant, qui 
le tran{porta à Rotterdam , lorfqu'elle fentit approcher le tems de fes couches , afin de pour- 
Voir par là à fa réputation autant qu'il lui feroit polfible, Ce fut ce voyage de précaution ; 
qui procura à Rotterdam la gloire d’avoir vu naiître ce grand perfonnage dans fon encein- 
te. Il femble que la nature ait voulu le dédommager du défaut de fa naïffance, par la 
fupériorité prodigieufe des avantages dont elle le doua. … | 
… Il pañla {es go années en qualité d'enfant de chœur dans l'églife cathédrale d'U- 
trecht » & lorfqu'il eût atteint l’âge de neuf ans, fa mére le conduifit à Deventer, pour y 
faire fes études fous le favant Mr. Heoius. Il y fit des progrés éronnants, ui lui attirerent 
non feulément l’eftime des régents les plus éclairés, comme Mr. Jean Stone: & He- 
gius: mais aufh l'admiration du doéte Mr. Rodolphe Agricola ami de celui-ci, qui étant 
venu à Deventer & ayant lu les thémes des écoliers de Mr. Hepius, trouva certains traits 
d'efprit & quelque chofe de fi fin’ & de fi judicieux dans celui d'Erafme qu'il défira de voir 
cet enfant. Après l'avoir attentivement confidéré, il prédit qu'il feroit un jour un grand 
homme. On dit qu'il avoit une mémoire fi heureufe , qu'il apprit par cœur Térence & 
Horace, & il eft certain qu'il fe rendit ces auteurs très familiers n'étant encore qu’enfant. 

A l'âge de quatorze ans , après avoir eu le malheut de perdre fon pére & fa mére, il 
éut encore celui de tomber fous la conduite de certains tuteurs durs & bigots qui. en agi- 
rent très mal à fon égard, en le retirant de Deventer pour le mettre fous la difcipline des 
chanoines réguliers de l'ordre de Saint Auguftin & l'obliger à en embrafler la vie monafti- 
que. Il tacha inutilement d’évader de leurs mains pendant fon noviciat, & fut enfin obli- 
gé de faire profeffion dans lé monaltére de Stein proche de Tergou en 1486. Pendant le 
cours de quelques années qu'il demeura dans cette maifon , il reçut l'ordre de prétrife de 
l'Évêque d'Utrecht & y vecut paifiblement remplifanc les devoirs de fon état jufou’à ce 
qu'Henri de Berghe Evêque de Cambrai le rt de la cloture pour l'avoir auprès de fa per- 
{onrie. Il ne {e prêta aux invitations de ce prélat qu'après en avoir obtenu la permiflion de 
fon Diocéfain , de fes fupérieurs, & l'agrément de toute la communauté. Pour lors revêtu 
de l’habit de fon ordre qu'il ne quitta enfuite qu'avec la permiflion du Pape Jules 11. il fe - 
rendit chez fon libérateur : mais n'y trouvant pas une protection telle qu'il auroit fouhai- 
tée, il fic fi bien qu’on l'envoyat à Paris pour y étudier la Théologie. | À 

* Charmé de trouver l'occafon de cultiver fon efprit, il s'appliqua avec affiduité, & y fc 
admirer la fublimité de fon génie , qui comprenoit d'abord les difficultés les plus épineu- 
fes & developpoit avec une clarté finguliére les chicanes des fophiftes. De la pañant Se 
Angleterre, il mérita l'admiration & les éloges des fvants. Les grandes proreétions {7 il 
y trouva & les généreux Mécénes qui l'y comblerent de bienfaits, l'y auroient peut-être 
fixé , file défir de voir l'Italie & les tréfors de fciences qu'on ÿ trouve R£ l'euffent engagé 
a pafler au de là des Alpes. st RNCS 

Il commença par fe faire recevoir docteur en Théologie à Turin d'où se € a Bou 
logne on reconnut bientôt qu’il y en avoit peu dans cette école célebre, qui ut fuffent 
comparables en doétrine & en policefle. Ce fu là qu'il compofa {es Adages; ane de- 
puis fous fes yeux avec quelques autres ouvrages de fà façon; chez le doëte Alde Manuce 
imprimeur à Vénife, dans la maifon duquel il s'étoit logé. 


Ces prémiers effais lui firent tant 
d'honneur , qu'on l'appellät à Padoue pour lui donner la conduite du Prince Alexandre sue 
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fils naturel de Jaques IV. Roi d'Ecofle. I s’attira l'eftime des perfonnes les plus diftinguées 


dans l'Eglife, & dans les fciences ; car étant allé à Rome pendant que le Prince Stuart s’ar- 
rêta à Ferrare, il y fut reçu du Pape, du Cardinal de Médicis, des favants & des protec- 
teurs de belles lettres avec toutes les marques de bonté qu'il auroit pu defirer, Tout fem- 
bloit lui promettre une fortune brillante dans cette cour éprife de fon mérite, s’il eut vou- 
lu s'y établir : mais les offres que le Pape lui fit alors & qu'on lui réitera, quand il revint 
avec le Prince Alexandre, ne purent le déterminer à le faire. | 
.… Après avoir vu le refte de l'Italie, il repafla en Angleterre-dans le deffèin de sy fixer. 
Il comptoir fur l'eftime, qu'Henri VIIL. regnant alors, lui avoit témoigné pendant la vie 
de fon pére, & fur la protection de fes amis, principalement fur celle de l’Archevèque de 
Cantorberi & de Mr. Thomas Morus , chez qui il { retira : mais la füite ne répondant 
point à {on attente il revint dans les Païs-Bas, où Charles d'Autriche depuis Empereur fous 
le nom de Charles quint le fit fon conféiller d'état & le gratifia d’une penfion, dont il a 
jouit jufqu'en 1525. | | 
- Les cts pleins d'efprit qu'Erafme publioit pour bannir l'ignorance , & rétablir les 
belles lettres lui gagnerent encore l’eftime de François I. Roi de France, qui fit plufieurs 
entatives inutiles pour l'attirer; ce favant perfonnage s'en étant toujours etcufé fur {à pla- 
ce de confeiller d'état. Il avoit laiflé à Rome une Ê haute idée de fon érudition , & il l’a- 
voit fi bien foutenue depuis par fes nouvelles productions; qu'outre les lettres obligeantes 
que plufieurs Papes lui écrivirent, Adrien VI. & Paul IL. voulurenle faire Cardinal : mais 
il eut l2 même indifférence pour cette dignité éminente, que pour les offres gracieufes du 
Roi de France, & préféra la fatisfaction qu'il trouvoit dans fes études, à la pourpre & à 
{on fafte. Ce fut pour s'appliquer avec plus de loifir qu'il {e retira à Balle. Là il revit avec 
grand foin une partie de fes œuvres , procura une nouvelle édition de la verfion grecque 
& latine du nouveau teftament & de quelques péres de l'églife, & en publia encore A 
fieurs qui furent bien reçus de la plûpart des gens de lettres, ennemis de la barbarie, qu’il 
tâchoit de bannir des écoles. | | 
Les changements arrivés enfuite à Bafle en matiere de Religion , furent caufe qu'il fe 
retira à Fribourg en Brisgaw pendant quelques années, d'où il revint encore à Bafle pour 
rétablir fa fanté, & pour accélérer l'édition de fon Eccléfiafles, fouhaittant qu’elle füc bien- 
tôt achevée, afin d'aller à Béfançon pour finir fes jours dans les états de l'Empereur , ainff 
qu'il le dit dans une de fes lettres : mais il n’eut pas ce contentement ; car accablé d’infir- 
mit, & chargé d'années , il mourut de diffenterie à Bafle le 12 de Juillec 1536: après 
s'être acquis une gloire immortelle par fes doétes ouvrages & fa {cience beaucoup fupérieu- 
re à celle de fes contemporains. | 


Il y a eu peu de favants qui ayent reçu tant d'honneur qe lui , de la part des fouve- 


rains de l’Europe, où fon bon goût dans les belles lettres à eaucoup contribué à les y fai- 
re refleurir. La liberté avec laquelle il à repris les mœurs corrompues des moines, blamé 
plufieurs ufages ou abus de l’Eplife romaine , & condamné quelques opinions de Luther 
& des Sacramentaires ; lui ont attiré beaucoup d'ennemis de part & d'autre , qui ne l'ont 
pas épargné pendant fa vie, ni après à mort » & qui ont attaqué fes ouvrages aufli bien 

ue fa perfonne. Cependant la route qu'il a tracée pour perfectionner la Littérature à été 
fr cen vogue, & fi quelques . uns de re fentiments n’ont pas eu uné approbation généra- 
Le, fi même fa conduite a éré problématique avec quelque raifon en matiere de Religion » 
on érudition profonde ejt univerfellement avouée, & d’autanc plus recommandable qu'il 
l'a pour ainfi dire acquife par {es propres talents, dans des tems ténébreux , au milieu de 


la ane des lettres, & contre le torrent du mauvais goût ; qui entrainoit prefque tout 
avec foi, 
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Ufte Lipfe étoit fils de Gilles Liple & d'Ifabelle Petirivia. 11 naquit à Ifch lieu peu con- 
fidérable dans le Brabant, le 18 Oétobre 1547. Dès-qu’il eût atteint l’âge de fix ans, 
fon pére le mit dans une école à Bruxelles, où la docibré & la vivacité de fon efprit 

plurent tellement à fon maitre, qu'il avoit coutume de le donner pour exemple à fes au- 
tres écoliers; afin de les porter à l'étude. Il pañla quelques années dans cette école, où il: 
commença à apprendre la grammaire latine & la langue françoife. Il parvint enfuite à la 
connoiffance de celle-ci fans le fecours des maîtres. Il s’appliquoit fi diligemment qu'au lieu 

_ de l'exciter à l'étude, il Ailloit fouvent lui ôter les livres des mains, pour l'engager à don- 
ner du relache à fon efprit. 

DeBruxelles fes parents l’envoyerent à Ath ville du Hainaut, où on enfeignoit alors les lettres 
latines avec beaucoup plus de réputation que dans toute autre ville des Provinces voifines. Le 
jeune Lipfe tout de feu pour l'étude, y fit des progrès fi rapides, qu'après y avoir demeuré 
deux ans, il compofa des vers latins dont la beauté & l'élegance étoit bien au deffus des pré- 
micres produétions que la jeunefle à coutume de donner , & dès lors fes maîtres ne douterent 
point qu’il ne devint un des plus habiles & des plus favants hommes de fon fiécle. Les Jéfuites de 
Cologne furent enfuite chargés du foin de {oninftruction. 1l apprit chez eux la Rhétorique &c 

-k langue grecque en fi peu de tems, que charmés de pofféder un écolier dont on pouvoit tant 
efpérer , ils confentirent au deffein qu'il témoigna d'entrer dans leur focieté : mais {es parents 
defapprouvant ce choix, le firent revenir à Louvain, où il continua fes études en Philofophie 
& fit fon cours de Droit. Ce fut pendant le cours de fes études que lifant & relifant avec une 
affiduité extraordinaire les anciens auteurs grecs & Jatins, il fe forma un fhie auquel on a don- 
né dans la fuite tant d'éloges, & qu'il compof fon prémier ouvrage; intitulé leçons divertes, 


au moyen duquel il sinfinua dans les bonnes graces du Cardinal de Granvelle proceéteur 


des gens de lettres. | | | | 
Ces prémices de la plume de Lipfe eurent tant de beauté aux yeux du Cardinal, que pour 


en témoigner fa ftisction à l'auteur, il le prit dans fa maifon , l’honora de fon eftime & de 
f confiance, le fit fon fecrétaire des lettres latines & le conduifit en cette qualité en Italie. 
A la faveur de cet emploi, & du grand crédit du Cardinal, Jufte Lipfe doué d'un génie fort 
infinuant & Gt bientôt connoître à la cour de Rome, ceux qui firent d’abord les admirateurs 
de fes rares talents, devinrent prefqu'auflirôt fes amis & rechercherent fa converfation, tant 
la politefle de fes manieres & Ê profonde érudition avoit de charmes pour £ concilier les per- 
{onnes qui le connoifloient. Comme toutes les bibliothèques de cette grande ville lui étoient 
ouvertes, il fut profiter du féjour qu'il y fc, en allant pañler fes heures de loifir à étudier 
l'hiftoire ancienne dans ces rares manufcrits & ces auteurs choifis , qu’on y trouvoit alors plus 
abondamment que par tout ailleurs. Il s'appliqua foigneufement à découvrir l'origine des an- 
tiquités romaines dans les reftes des vieux monuments que le rems & les gueres avoient éparr 
gnés, & il en acquit une connoiffance fi parfaite qu’elle égala celle des plus éclairés, fiellene la : 
furpafla point. C’eft dans la même fource, & dans l'hiftoire , dont l'étude failoit une bonne 


partie de fes occupations, qu’il puifa Les belles lumieres qui parurent dans fes critiques, & dans 


les remarques qu'il fit fur plufieurs anciens auteurs. . : 

Après deux ans de féjour à Rome il revint dans fa patrie : mais il s'Y arréta peu » & s'en alla à 
Vienne en Autriche; où le célebre Auger Busbeque auroit fouhairé de l'atracher à la cour impé- 
riale pour jouir de fa converfätion. Lipfe ne put s'y déterminer. Séduit par l'amour de fa patrie 
il voulut y retourner : mais le feu de la guerre s'y étant allumé pendant qu'il voyageoit encore en 
Allemagne, il changea de réfolution, alla voir Prague & puis fe retira Jéne ville dela T hurin- 
ge. Je ne rapporterai pas les motifs de la conduite qu Lipfetinticis Je crois Meme, eu égarda 
la fuite de fa vie, qu'il feroit difficile d'en trouver de louables: c'eft pourquoi je dirai feulement 
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les chofes qui ne peuvent être revoquées en doute. Il eft conftant, que condamnant du moin$ 
de bouché a religion dans laquelle il avoit été élevé, il y embraffa la doctrine de Luther mie 
qu’il fut fait Profeffeur en hiftoire & en éloquence. Sa réputation commençoit a s'y établir, & 
{on érudition lui avoit déja concilié l'amitié du favant Mr. Schluffelbourg aufli Profeffeur à léne, 
lorfque tout à coup il abandonna à chaire & l'Allemagnè pour venir prendre le degré de doc- 
eur en droit à Louvain, où il recommença de vivre en catholique, Peu après il fe maria à Co- 
logne avec Anne Califtrie & s'occupa a écrire {es collections antiques. Réfolu enfin defe fixer, 
il repric lechemin d'Ich. 11 fe propoloit d'y pañfer doucement fes jours, & dene s'occuper que 
de fes études : mais les guerres furventies ruinant {es poffeffions dérangerent tous fes projets. 
Vers ce tems-là les Etats de Hollande voulant donner du luftre à l’'univerfité de Leyde, t4- 
choient de raflembler les plus favants perfonnages de l'Europe, pour en remplir les chaires. Ils 
jetterent les yeux fur Lipfe, dont la réputation faifoit tant de bruit, & le nommerent Profeffeur 
en hiftoire, Ce fut dans ce nouveau Lycée, que fe confacrant tour entier à l'étude des belles letz 
tres, il forma dans la littérature grand nombre de difciples, parmi lefquels on vit Maurice Prin- 
ce d'Orange & deuxiéme Stadhouder des Provinces-Unies. Ce fur là, que jouiflant de la tran: 
quillité, après laquelleil afpiroit depuis plufieurs années, il compofa de nouveaux ouvrages qui 
accrurent fa réputation, fuivant du moins quant a l'extérieur, la Religion réformée, qu’il aban- 
donna aufli dans la fuite, lorfque quittant Leyde fous prétexte d'aller prendre les eaux de Spa, il 
‘e retira fecrétement dans le Brabant. | ! 
Maloré cette inconftance qui auroit dû le rendre méprifable à tout le monde , Ohavoit une fi 
“haute idée dé fon érudition, que plufieurs Princes d'Allemagne, le Grand Duc de Tofcane,la Ré- 
publique de Vénife, le Roi de France & le Pape méme tacherent de l’attirer chez eux. Mais plus 
conftant dans l'amour qu'il portoit à fa patrie, qu'il n'avoit paru jufqu'ici en fait de Religion il 
“préféra la chaire de profefleur qu'on lui préfenta à Louvain à tous les avantages qu'on lui offic 
“dans les païs étrangers, & rentra dans la religion Catholique, qu'il profefla jufqu’a la mort. 
Si les productions de {on efprit lui avoient fait honneur jufqu'ici, & fi fà maniere d’enfeigner 
“avoit mérité un applaudiffement univerfel, le grand nombre de nouveaux ouvrages qu’il com- 
pofa étant Louvain, & les inftruétions qu’il donna à la jeunefle, ne contribuerent pas moins à 
foutenir & à accroître @ réputation, eh forte qu'on venoit des climats les plus froids, & des 
 païs où les lettres font le moins cultivées pour le voir. Les Princes même & firentun plaifar 
 d’afffter à fes leçons. L'Archiduc Albert & l'Infante Ifabelle fon poule étant venus à Louvain, 
“voulurent aller l'entendre, Quoique Jufte Liple ne s’attendit point à cet honneur, il furpafla 
leur attente, par l'explication favante qu'il fit du livre de Séneque, où il traite dela clémence, 
‘Leurs Alreffes fe retirerent remplies d’admiration, & difant que la renommée leur avoit don- 
né une idée de ce grand génie, beaucoup au deflous de ce qu’elles avoient entendu. | 
Jufte Lipfe voyant le bon accueil que le public faifoit à fes ouvrages les multiplia extréme- 
ment, & quoique la matiere dont il traita dans fes derniers ne plüt pas à tout le monde , fon au- 
torité & {à réputation de favant  foutinrentnon feulement pendant fa vie: mais encore après 
fa mort. Sa maniere d'écrire devint même fi à l1 mode qu’elle forma unefecte confidérable. 
Le doéte Scaliger fe plaignit, de ce que Lipfeétoit la caufe, qu'on ne faifoic plus gueres d'état de 
* “Ciceron. Cependant l'eftime qu’on à fait autrefois des ouvrages de ce grand homme eft bien di- 
‘iminuée aujourd'hui & Ciceron à répris le deflfus, 1] a paifé parmi les favants pour en compolér 
de triumviratavec Mrs. Scaliger & Cafaubon. : 
_S’il a donné fujet de douter de fà Religion avant qu’il füt Profeffeur à Louvain, & s’il nemmet- 
‘toit aucune diftinétion entre les deux principales communions Proteftantes & la catholique 
Comme quelqu'uns ont pr rendu le tenir de fa bouche: on ne peut nier quédepuislors, iln’eût 
témoigné un grand attachement cette derniere , & à juger de fes fentiments par fon traité de la 
Politique, il eft- fort probable que ce füt toujours intérieurement fa créance. Son teftament, les 
| facrements qu'il demanda avant fa mort, & la piété exemplaire avec laquelle il les reçut difent 
“hautement que s'il a vécu quelque tems dansune certaine indifférence par rapport à laReligion; 
: ileft mort du Moins en catholique romain, le 23 Mars 1606. : 
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| Ryce Putéan étoit fils de Jean Putéan iffu de la maifon de Bamelrode & de Gertrude 


Segers fa femme. Ces deux familles donnant des membres à la Régence, tenoient 
leur rang parmi les plus confidérables du païs. Eryce naquit à Venlo, ville du Duché de 
Guecldres, le 4 Novembre de l'an 1574. L'air martial qui paroifloit dans fa phyfionomie, 
le plaifir qu'il prennoit à fe mêler avec les gens de guerre, & la fatisfaétion qu’il montroit 
en maniant les armes, firent croire pendant fes prémieres années qu'il étoit né pour l'art 
militaire: mais ces indinations s'étant évanouies avec l'enfance, fes parents furent charmés 
de voit naître en lui l'amour des belles lettres. Ils l'envoyerent à Dordrecht étudier les hu- 
manités. Plein d'émulation & curieux d'apprendre , il furpañla {es condifciples. Devenu 
capable d'un étude plus frieux, ils le mirent au collége des P. P. Jéfuites de Cologne, pour 
faire fa Rhétorique & fon cours de Philofophie. sue 
Son amout pour les fciences croiflant à mefure qu'il y faifoic des progrès, il s'appliqua 
aufli à l'étude des Mathématiques. Ses parents attentifs à former {on efprit lui donnerent 
en même tems des maîtres pour lui apprendre la Mufique & la Peinture ; afin qu'il joi- 
gnit la connoiflance de beaux-arts à celle des belles lertres, & en peu de tems il apprit à 
connoitre:a fond toutes les délicarefles des uns & des autres. - - - Fa 
… De Cologne il alla faire fon cours de Droit civil à Louvain, où il fréquenta auffile col- 
lége du fivanc Jufte Lipfe qui y enfeignoit l'hifloire ancienne. Il n'y fut pas long-tems fans 
fe faire remarqutr de ce célebre Profefleur, qui conçut pour lui une affection toute parti- 
culiére, & qui fe fir un plaifir de l'introduire chez fes amis & les favants, avec lefquels il 
a eu depuis d'érroires liafons. Il eut même tant de réputation n'étant encore qu'étudiant, 
que l'Electeur de Baviére lui préfenta des-lors la charge de garde de {on cabinet de curiofi- 
té: mais préférant les mufes au brillant des emplois de la cour, il remercia fon Alrefle & 
continua es études jufqu'a ce qu'il eut reçu le degré de Bachelier dans l’univerfité de Lou- 
‘vain. Pour lors. faivant les confeils de Liple fon maître & fon ami, il entreprit le voyage 
d'ialie , afin d'y voir de fes propres yeux les précieux reltes des monuments refpeétables de 
Tantiquité, dans lefquels les curieux & les favants trouvent plus d'inftruétions que dans les 
meilleurs livres. . . ue | | : 
il demeura quelquetems à Milan, où Jean Ferdinand de Velafquez gouvemeur de ce 
Duché lui fit un accueil très gracieux. Il lui donna un appartement dans fon palais & l'in- 
troduifit chez la principale noblefle du pais, qui l’honora de fa bienveillance. Il préferoit 
“cependant l1 compagnie des favants à tout ce grand monde, & on le voyoit prefque tour 
jours avec les plus célebres de ceux-là, qui {e faifoient un vrai plaifir de difcourir avec lui. 
Continuant fon voyage il vint à Padoue & prit fon logement chez Jean Vincent Pinelli, fi 
“célebre par fa profonde érudition. Ces deux grands hommes épris d’un même amourpout 
des belles lettres’, licrent enfemble une étroite amitié , & entrétinrent long-tems une cor- 
‘refpondance, par laquelle ils fe communiquoient mutuclleent leurs lumieres &cleurs pen- 
“cs far la litterature. Rappellé à Milan, où il avoit laiflé tous les favants remplis d'admi- 
ration, il fut fait docteur en Droit, & Profefleur public en éloquence. 
© Dans ce nouveau pofte, fon érudition paroïfant avec un nouvel éclar, le fr défirer d'un 
“chacun. Les plus célebres univerfités fouhaiterent de le pofféder. Sa Majefté Catholique le 
nomma fon Hiftoriographe. Rome chercha aufli à l'attirer en lu 
tentes par lefquelles elle l'aggrégeoit lui & fa poftérité au nombre de Le so & de {es 
Die Quelque flatteur que fat cet honneur & les motifs qu'elle difoit avoir eu pour 
e lui déférer , il ne pur le déterminer à quitter Milan ; où il s’attacha par des nouveaux 
liens, en y époufant l'illuftre Marie Magdelaine de la tour iffue d'une des Principales fa- 
milles du Milanez. 11 rémoigna depuis d'en être extrémement content , En ÉCKIVANE à fes amis. 
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Voici comme il s'exprime dans une de fes lettres. ,, 11 n’eft rien de plus agréable qu'une 
, bonnefemme, j'en parle par expérience &c.” Mais fi Rome ne put le ravir à Milan les 
Pais-Bas furent plus heureux en 1606 ; l'Archiduc Albert qui y regnoit alors, l'ayant en- 
gagé à y revenir, pour remplir la chaire de Profeffeur dans l'univerfité de Louvain , va- 
Cante par la mort du célebre Jufte Lipfe. 

Il occupa cette chaire jufqu'à la fin de fes jours avec autant de réputation que fon pré- 
decefleur & fon maïtre avoit fait, ayant toujours un grand concours de jeunes gens, qui 
venoient de tous cotés, pour entendre fes leçons, & pour admirer ce flux d’éloquence 
avec lequel il s’expliquoit d'une maniere claire nette & aifée. L'habileté qu'il fit paroïtre 
ne lui mérita pas feulement le nom de favant ; mais elle le fit de plus confidérer avec jufti- 
ce comme un homme capable des plus grands emplois. Aufli outre la qualité d'Hiftorio- 
graphe du Roi d’Efpagne qu'il conlerva, l'Archiduc Albert le fit encore fon confeiller, & 
lui confia le gouvernement de la citadelle de Louvain. Tous ces honneurs dont on recom- 
penfoit le mérite de Mr. Putéan, & qui fembloienr lui promettre des jours heureux , ne 
le guarantirent pas de plufieurs fujets de chagrin aflez mortifiants , & quoique fon inno- 
cence für fans reproche, elle n’eut pas l'avantage d'être exempte de foupçon. Il parut une 
fatire auffi ingénieufe qu'injurieufe qui déchiroit à belles dents Jaques prémier Roi de la 
Grande-Brétagne. Ce Prince irrité de l'injuftice de cet écrivain, obtint de ces alliés qu’on 
en fit une rigoureufe recherche. Le foupçon tomba fur Eryce Putéan & l’Archiduc ordon- 
na qu'on informeroit à {a charge: mais il fe juftifia fi parfaitement, qu’on ne püt douter 
de fon innocence. | 

Son livre intitulé, Statera bell c pacis, lui caufa beaucoup plus d'embaras , & il eut 
_befoin de tout le crédit de fes amis, pour ne päs éprouver le reffentimeng de la cour d'E£ 
pagne. Cependant fi ce livre donna d'un côté du chagrin à fon auteur , on peut dire avec 
vérité que d’un autre il lui fc beaucoup d'honneur : car il montre clairement quil étoit 
très digne de la place de conféiller de fon Aleffe Royale, & qu'il entendoit du moins auf 
bien les véritables intérêts de Sa Majefté Carholique , que les miniftres placés au timon 
des affaires. On eut plus d’égard à la fincérité & à la droiture des intentions avec lefquel- 
les il avoit été écrit, qu’à l'impreflion qu'il auroit pu faire dans les circonftances critiques 
où il parut, & la chofe s’affoupit heureufement au grand contentement des honnêtes gens 
& des perfonnes de lettres, qui plaignoïent le fort de l’auteur doué d’ailleurs d’une pro- 
bité finguliére. 

Il étoit fi éloigné de tout ce qui fentoit la édition, la révolte, ou les entréprifes con- 
tre les fouverains, qu'ayant déchiffré un écrit contenant une confpiration contre Sa Ma- 
jefté le Roi de Pologne, il l'en fit avertir, fans fe propofer d'autre recompenfe que l'hon- 
neur d'avoir fauvé la vie à ce Monarque. Son humeur doux & pacifique, fon caraétére 
bienfaifant , qui le portoient à obliger par fs confeils ou, par fa protection toutes les perfon- 
nes qui avoient recours à lui, l'engageoient auffi très fouvent à prévenir les befoins des hon- 
nètes gens & à foulager ceux des nécefliteux. La modeftie qui paroïfloit dans toutes fes ac- 
tions & fes démarches, donnoit un nouveau Luftre à fa grande érudition. Il étoit confi- 
déré dans les principales cours de l'Europe. De là les prélents & les marques d'eftime qu’il 
reçut du Pape Urbain VIIL de là les témoignages de bienveillance que lui donnerent les 
Rois, les Princes , les Ambafladeuts & les généraux d'armée , que fon humilité tint cachés 
en partie pendant à vie: mais que les lettres trouvées dans fa bibliothéque rendirent pu- 
blics après fa mort, arrivée le 17 Seprembre 1646. 11 laifla plufeurs enfants héritiers de 
fes vertus , comme de fes biens, & un grand nombre d'ouvrages indiqués dans la biblio- 
théques belgique d'André Valére, & dans le tome 17 des mémoires du P. Nicéron. 
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bre Tulden naquit à Bois-le-Duc, ville du Brabant Hollandois, vers l'an 1678. 
Son pére nommé Nicolas Tulden étroit iffu d’une famille noble & patricienne du 
même lieu, & y avoit été admis dans la Régence avant que d’avoir atteint l'âge requis pat 
les coutumes & les ufages de la ville, à caufe de fes rares mérites perfonnels, & de fes vas- 
tes connoiïffances dans la Juris-prudence , dont il avoit donné des preuves éclatantes, Ce 
fige Magiftrat faifant fuccéder les devoirs d’un bon pére aux occupations de fa charge, em- 
ployoit journaliérement fes moments de loifir , à cultiver avec foin la prémiere jeunefle de 
fon fils. Les belles difpofñtions qu'il y découvrit, à mefure que la raifon fe développoit, 
lui en firent concevoir de grandes efpérances ; il lui fit apprendre les élements de la lan- 
gue latine fous fes yeux, & tandis que les maîtres orrioient l'efprit du fils des principes de 
cette langue, le pére formoit fon jeune cœur par de fages préceptes & lui découvroit dans 
la converfation la route qu'il devoir tenir dans la vafte & glorieufe carriére des {ciences qu'il 


avoit deffein de lui faire parcourir. Diodore Suçant ainfi avec le lait, le défir de dévenir 


un excellent homme, fe livra tout entier à l'étude. Les progrès fuivirent {on application, 
& la pénétration de fon clprit faifant qu'il ne trouvoit rien de difficile dans ces prémiers com- 
mencements, il fe vit bientôt en état de lire les auteurs latins avec fruit, & de s'appliquer 
à des chofes plus relevées. LA 24 = pen 2: 
Suffimment inftruit dans la langue latine ; il pafla de Bois-le-Duc dans l’univerfité de 
Louvain, où après avoir continué pendant quelque tems l'étude des belles lettres , il fit fon 
© cours de Philofophie , & s’appliqua enfuite avec beaucoup d’ardeur & de fuccès à l'étude 
de la Juris-prudence. Egalemenc attentif à tour ce qui pouvoit lui donner une parfaite in- 
relligence de cette fcience , il s'attacha afli | 
& des Jurifconfultes , afin de s'inftruire à’ fond des loix & de leur efprit; oblervant judi- 
cieufement le tems de leur origine , -les circonftances qui les avoient faic naître , les abus 
que les légiflateurs avoient eu deffein de retrancher en les portant , où le bon ordre is 
avoient voulu introduire dans la fociété. Par ces moyens il s'acquit une jufte connoiflance 
du Droit, & s’attira l'admiration & les applaudiflements des Profelfeurs de Louvain & de 
toutes les perfonnes éclairées, qui affifterent aux chéfes qu'il foutint dans le tems de fa pros 
motion au degré de Bachelier & l'année füivante à celui de Docteur en Droit. Il ne quitta 
même cetre univerfité qu’au regret des profelfeurs les plus diftingués, qui tâcherent envain 
de retenir un jeune homme , dont les ralents naturels, l'érudicion & les mœurs leur don- 
noient lieu de pouvoir tout efpérer. : 
De retour à Bois-le-Duc il prit le parti de füivre le barreau. Il y parut prémierement en 
qualité d'avocat. L'amour de la juftice l'emporta toujours dans fon cœur fur celui de fon interet 
& par ce principe il n’entreprenoir point de caufes doureufes : tandis que les bonnes rfouvoient 
en Li un défenteur puiflant & inçorruptible, qui les faifoic valoir & triompher de l'injuf 
tice. Il ne connut la chicane que pour en arrêter le cours, en développant fes dérours ini- 
ues & fouvent ruineux aux deux partis. Le fophifme ne pouvoit tenir confié la folidité de 
. raifons, & il en démontroit fi pathétiquement lillufion, qu'il confondoit ceux qui o- 
leurs plaidoyés. Tant de droiture & de lumiere dans un jeune 
de tems une belle réputation. Les caufes entre fes mains acquer- 
de leur équité. On le confultoit dans les affaires les plus impor- 


. \ s p 
tantes & les plus embrouillées, & fouvent on déféroit à fes avis comme aux oracles de Thé- 
mis, lorfqu'on entendoit les motifs folides, dont il avoit couture de les accompagner. 

Ce fut par une conduite fi fige & fi équitable, que T ulden établiffant fa réputation, s’ac- 
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{oient en faire ufage dans 
avocat, lui firent en peu 
roient un heureux préjugé 


duement à la lecture des anciens hiftoriens romains 
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quit l'eftime de fes concitoyens, & s’éleva à la magiftrature. La Régence de Bois-le-Duc 
‘convaincue de fon mérite & de {à capacité , l'élut unanimément pour remplir une place 
de confiller de la ville, qui étoit venu à vaquer. Cette éleétion plut univerfellement aux ha- 
bitants, & fut d'abord confirmée par la cour de Bruxelles , où fes belles qualités éroient connues. 
Dans ce pofte honorable, il donna des nouvelles preuves de fon intégrité & de fon amour 
pour la juftice. Affidu aux fonctions de fa charge & fidele à en remplir les devoirs , on le vit 
conftamment examiner à fond l'état des caufes avant que de prononcer, & ne décider qu'après 
avoir confulté les loix avec l'attention la plus fcrupuleufe: en forte qu’on pourroit le produire 
comme un modele imitable à ceux dont les arrêts décident fouvent de la fortune ou de la vie des 
autres hommes. Tantôt à l'audience écoutant les parties, tantôt dans fon cabinet étudiant le 
droit, il étoit tout à fon emploi. Affable & de facile accès à l'égard d’un chacun , & ne fachant 
ce que c'eft qu’acception des. perfonnes, il fut l’ornement du corps donc il étoit membre, & 
fe montra par tout le favant appui & le ferme foutient de la juftice, qui étoit la regle conftan- 
te de fa conduite. | 
1! acquit une connoïflance fi parfaite de la Juris-prudence, qu'il fut regardé dans les Païs- 
Bas comme un des plus habiles Jurifconfaltes de fon tems. Confidérations qui engagerent 
l'univerfité de Louvain à l'appeler pour remplir une chaire de profefleur en droit. Com- 
me l'étude étoit la paflion favorite de Mr. Tulden , il accepta cette vocation avec plaifir, 
dans l'efpérance que débaraflé des occupations inféparables de la charge qu'il poflédoit , il 
 pourroit fe livrer tout entier au penchant qu'il avoit pour l'étude de la Juris prudence. Son 
college devint célebre par la profondeur de {à doëtrine & par les lumieres que fes dictés & {es 
explications répandoient fur les lieux les plus difficiles du corps du droit, & fut un.des plus 
fréquentés de ce tems. Les méditations réfléchies de ce profefleur fur les loix , lui donnerent 
lieu de faire quantité de remarques, & celles-ci occalionnerent plufieurs ouvrages dont la répu- 
blique des lettres lui eft redévable. Nous les indiquerons ci-après, & il nous fufhra de dire 
pour le préfent, qu'entr'autres il y ena un, dans lequel il fe propofoit de découvrir à la jeunef- 
{ une voie nouvelle & aflürée pour parvenir à l'intelligence de la Juris-prudence, avec plus 
de facilité & d'avantage que celles qui avoient été frayées jufqu'alors. 
Si les produétions de fon efprit firent honneur à fes talentes , elles furent fatales à fon repos, 
& furent en grande partie caufe qu'on l'enleva à l’univerfité de Louvain, pour lereplonger dans 
des occupations qui confamoient la plüpart du tems; qu'il employoit auparavant à l'étude 
avec tant de goût & defruit. Son nom fe répandit avec {es ouvrages, fa rare capacité devint in- 
conteftable, & la cour de Bruxelles attentive à faire occuper les places vacantes au confeil royal 
de Malines par des perfonnes d’une érudition profonde & d'une intéprité à toute épreuve l'en 
nomma confciller. Quelque honorable que füt cette charge, il ne l’accepta qu'a regret, fon 
amour pour les mufes lui tenant beaucoup plus au cœur que les dons dela fortune. Ses occu- 
_pations ne purent empêcher {on application à l'étude; il acheva alors plufieurs ouvrages qu'il 
n'avoit pu encore qu'ébaucher pendant qu'il étoit profeffeur à Louvain & en publia quelques- 
uns, avant que la mort vint trancher le fil defesjoursen 1645. | 
Quoiqu'on trouve en plufieurs endroits la lifte de {es productions, nous les indiquerons enco- 
re ici pour ne point renvoyer le lecteur ailleurs. 11 fut auteur des livres fuivants. Lbri quatuor de 
principiis Furis-prudentie. Libri duo de Furis-prudentia extemporali, five de Regulis Furis. Libri 
quatuor de cauÎfis ac remediis corruptorum judiciorum. Differtatio de confultiffima ad jurifprudentiam 
via. Initiomenta Juris-prudentie, five orationes aufpicales tredecim. Laudatio funebris Stephant 
Weimfi. Commentarius ad Inffitutionum juris civilis libros quatuor. Commentarius ad Codicem juffinia- 
meum. Commentarins im Digefla five PandeËfas juris. Rerum ex fa£fo propofitarum cafus enucleati. Libri 
oëto de civil; regimine. Sophie ecleëlice , five placitorum ç& monitorum ex omni antiquitate fele£lorum 
digefforum <> illuffratorum Libri movem. Libri quatuor de providentia. Orationes de officio operan- 
tium juri. Si l'étendue des matieres, dont il traite dans quelques-uns de fes ouvrages, fair voir 
combien il a été laborieux, la maniere dont illesa digérées attefte qu’il étoit très judicieux. 
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DJERRE STEVENS 
GRAND-AUMONIER 
DE LA VILLE D'ANVERS CURIEUX EN TABLEAUX. 

&c. &c E&c. | 


Pix Stevens naquit à ANVETS environ l'an mil cinq cent quatre-vingt-treize. Il fortoit 
L. d’une famille qui par (on commerce avoit acquis des richeffes immenfes , & par un 
goût, pour ainG dire héréditaire, la poñfeffion des plus beaux ouvrages de peinture ; de- 
puis que cet art étoit établi dans les Païs-Bas ëc exercé par fes habitants. Son pére bon 
connoifleur en peinture avoit réuni dans à maifon quantité de ces ouvrages qui étoient 
auparavant partagés entre les différentes branches de fa famille, & en avoit formé un cabi- 
net digne de la magnificence d'un Prince , tant par le grand nombre, que par la beauté & 
le prix des piéces dont il éroit compolé. Le jeune Stevens nourri dans le fein de l'abondan- 
ce, inftruit avec foin de ce qui peut One? l'efprit d’un jeune Lomme & élevé au milieu de 
ces chefs d'œuvres de l’art, en fuca l'amour avec le lair. Othon Vænius lui montra le def- 
(ein & à l'aide des leçons d’un maître auf Gvant & habile, il acquit les connoiffances né- 
ceffaires pour découvrir (ürement les beautés & le vrai mérite des productions des Peintres. 
il s'appliqua en même tems aux lettres humaines , qu'il continua de cultiver depuis, mal: 
gré les occupations de négociant où il s'engagea , quand il fut plus avancé en âge. | 
En mil fix cent vingt, la mort lui ayant enlevé fon pére, il fe vit maître d'une fucceF 
fion, qui le mertoit largement en érat de figurer avec les plus puiflantes familles d’An- 
vers. Ces richefles loin de corrompre {es mœurs où d'enfler foh cœur, ne fervirent qu'à fai- 
re éclater la folidité de fa vertu, parle bon ufage qu'il'er fin faire, Il continua de vivre 
ans faite , comme 1 avoir été élevé, donnant À l'aimable compagnie des artiftes habiles & 
éclairés, où à la recherche de leurs ouvrages les moments de loifir qu'ils lui reftoient. Lorf- 
qu'il achetoit des tableaux des mains des peintres, il les payoit ordinairement plutôt felon 
{es facultés , que {lon la valeur incrinfeque de l'ouvrage; afin de recompenfer par Ja celui 
ui lui en procuroit là poñeflon , ou d'encourager celui qui en étoir l'auteur. Cette con- 
duite généreufe lui attiroit l'eftime des artiftes fes contemporains ; tandis que d'un autre cô- 
té fes vertus morales & civiles, comme fa charité compatiflante aux beloins des indigents , 
& fes manieres honnêtes envers un chacun lui gagnoïent généralement les cœurs de fes 
concitoyens. Éc 
Nous nous difpenferons d'entrer dans un long détail de fs belles qualités perfonnelles, 
& capables de conftater invinciblement la folidité de fon mérite, en rapportant qu'il s'é- 
toit acquis un fi haut degré d'eftime à Anvers qu'on jugea à propos de fe relacher en quel- 
que maniere d'un ancien ufage; POUr le charger d’un emploi convenable à {on caractere 
bienfifant & dont il étoit d'ailleurs extrémement digne : mais qu'on n'avoit donné jufqu'a 
lors, & qu'on ne donne encore aujourd'hui qu'aux prémieres où aux plus nobles familles 
de la ville, je veux dire la charge de Grand-Aumonier. Cet honorable emploi érant Va 
cant en mil fix cent trente- deux » les membres du clergé & de la régence d'Anvers étant 
affemblés pour y nommer; convinrent unanimément d'en revêtir Pierre Stevens. 1] aCcep- 
ta fans balancer une charge qui Je mettoit à portée de connoître les beloins des familles n€- 
cefliteufes & d'y pourvoir fans éclat. Il sen acquita d'une maniere qui pouvañt fervir 
d'exemple à la poftérite ; faifoit en même tems honneur aux {entiments d'humanité & de 


chriftianifme dont fon cœur éroir rempli. re rt 
Qu'il éroit beau de voir ce riche & bienfaifant citoyen , pisse? ie de k ne 
; RP $ € 

de certaines familles , pour ÿ découvrir une indigence d'autant plus dure; qu a honte &c 


; »:1 / Lee 
un certain point d'honneur empéchoient de la Jaiffer apercevoir" - er beau ; dis-je , 
de le voir verfer à pleines mains dans le fein de ces perfonnes D ignes de com- 
paflon , des fecours & des largefles » qui foulageant leurs befoins, conlervolent leur hon- 
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neur, & les délivroient dés cruelles appréhenfions, dont ils étoient faifis, dans la crainte 
qu'une nécefhité extrême ne vint les obliger enfin à dévoiler leur trifte & affligeante fituation. 
_ Je laifle à penfer les vœux & les bénédictions dont les cœurs reconnoiflants le combloient 
dans ces circonftances. Après avoir diftribué aufli prademment que charitablement les re- 
venus des fondations pieufes deftinées à cet effet, & les fommes que la charité où les legs 
des particuliers y ajoütoient, on l’a vu fouvent fuppléer de fon abondance au défaut des 
uns & des autres, & foutenir à tous égards la qualité honorable de Grand- Aumonier de 
la ville d'Anvers. | 

A ces exercices dignes d’un chrétien, & aux occupations de fon négoce, il joignoit l'étu- 
de des belles lettres ; & faifoit fuccéder de tems en terhs les plaifirs innocents que les beaux 
arts procurent à ceux qui les cultivent. Son cabinet de peinture orné de plufieurs chefs 
d'œuvres étoit {à retraite favorite, & le lieu où fon efprit fe délafloit de fes farigues , tan- 
tot feul, tantôt dans la compagnie de fes amis & des curieux. On admiroit fur rout dans 
le grand nombre des tableaux qui le compoloient deux piéces forties du pinceau de Quin- 
tin Matlÿys & fi connue des curieux qu'il fufft de les nommer pour leur en rappeler l'idée. 
L'une repréfentoit un banquier pefant de l'or avec fa femme &. peinte en mil cinq cent 
quatorze, felon la date qui y eft mife à la fuite du nom de fon auteur. L'autre expoloit 
aux yeux des fpeétateurs quatre perfonnages jouants aux cartes : portraits excellents tant pat 
rapport au deflein qu’au coloris & à l’expreflion avec lefquels ils rendoient la nature, & 
pour lefquels au rapport de Mr. le Chevalier Bullart dans fon académie des fciences & des 
arts, vie de Quintin Matfys , on a fouvent offert des fommes très confidérables : mais ce 
marchand, pourfuit-il, autant riche & curieux qu'aucun homme de fi condition, n'a ja- 
mais voulu s'en défaire. En effet il les conferva précieufement jufqu’à fi mort, arrivée en 
mil fix cent cinquante-huit , & les cranfinit à fa poftérité chez laquelle ils ont demeurés 
encore long-tems enfuite, tte 
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ANTOINE CORNELISSEN 
CURIEUX EN PEINTURE. 
ec. &c. &c. | | 


Ntoine Corneliffen fortoit d'une des meilleures familles patriciennes de la ville d’An- 

vers, où il naquit environ l'an mil cinq cent foixante-cinq. Son pére, aflez favant 
Jurilconfulte; sévoit fait recevoir avocät dans cette ville: mais d'une humeur trop pacifi- 
que pour cette profeflion ; fntit cant d’éloignement pour les conteftations , qu'après 
avoir plaidé quelques caufes avec fuccès; il renonça entierement au Barreau. Content 
des biens & du revenu confidérable qu'il avoit hérirés de fes ancêtres , & de ceux que fa 
femme lui avoit apportés en mariage ; il f borna à un genre de vie paifble & tranquil- 
le; ne s’occupant que de fes affaires domeltiques à de l'éducation de fesenfants. Le nom- 
bre s'en étant augmenté jufqu'à cinq ; il penfa à les mettre en étac de foutenir leur rang 
par leurs talents & leur favoir. fl envoya au collége Antoine {on ainé, dont nous par- 
ons ici, pour y apprendre la langue laine, & enfuite à l'univerfité de Louvain pouf y. 
continuer fes études: dans le deffein de l’avancer à l'Eplife ou au barreau , felon le parti 
que le fils choifiroit, lorfqu'il {eroit en âge d'embrafler un genre de vie. 

Le jeune Corneliflen avoit rempli les efpérances de fon pére par fon,application & par 
fes progrès. I] avoit acquis en un petit nombre d'années des connoiffances capables de le 
faire figurer avantageufement dans l'état eccléfiaftique où fes études mbloienc devoir le 
conduire : mais la mort lui ayanc enlevé en peu de tems fà mére, un frére & deux {œurs , 
& la troifiéme étant {ur le point de fe confacrer à Dieu par les vœux monaltiques ; il 

uitta Louvain &. l'étude de la Théologie pour retourner dans la maïfon paternelle. Loin 

e fe livrer à une vié oiïfive en abandonnant l'univerfité , il ne fit que changer l'objet de 
Ces études. Les beaux Arts prirent la place des fciences aux quelles il s'éroit appliqué juf- 

u'ici, & la lecture fut toujours une de fes occupations favorites. 

* Ge fut dans celle-ci, & dans la compagnie des curieux avec lefquels il s’éroit lié d’une 
étroite amitié, qu'il conçut du goût pour la peinture & les ouvrages de ce genre. Trop 
avancé en âge pour pouvoir fe fatter d'atteindre jamais à la pratique de cet Art, dont il 
m'avoit eu aucune teinture dans fa prémiere jeunelle, il câcha d'acquerir une jufte connoif- 
fance de fà Théorie. Dé là un défir emprefle de fe trouver dans la compagnie des artiftes 
éclairés , & bien des réflexions fur la critique qu'ils faifoient des ouvrages des différents 
maîtres expolés aux yeux du public. Le cabinet de Rubens avoit pour lui des charmes ra- 
vifants. Ille vifitoit le plus fouvent qu'il lui étoit pofbble , & y trouvoit toujours de 
nouveaux plaifirs. Ce grand homme s'appercevant du goût de Corneliflen, fe firun plai- 
fir de lui communiquer des lumieres dans la conveïfation. Ce fut la qu'il fit la prémie- 


re connoiffance avec le chevalier Antoine van Dyck , dont il admiroit les heureux com- 


mencements. 4 
Tandis qu'il avoit ainfi la fatisfaction de contenter utilement f curiofité , il auroit fou- 


haité de pouvoir imiter de plus près Rubens, en fe procurant une partie des plus rares pié- 
ces au'il ne fe laffoit point d'admirer, mais cet habile artifte , aufhi curieux d'exceller au 
deffus de tous les particuliers de fon tems par un bel affemblage des plus beaux che s-d'œu- 
vres des maîtres de l'art ; qu'il l'emportoit par l'habilité de fon pinceau a deflus de tous 
fes contemporains en Flandre ; ne voulut jamais s’en défaire, quelque prix qu on lui en 
offrit : juiqu'a ce qu'enfin i vendit le rout au Duc de Bukingam » pour être cranfporté 
en Angleterre. Corncliflen en reffentit une véritable peine, voyant évanouir par là l'efpé. 
rance dont il s'étoit toujours flatté d’en pouvoir obtenir quelques piéces remarquables pour 
l'enrichiffement de fon cabinet, qui étoit déja alors un des plus beaux & des plus nombreux 


de la ville d'Anvers. 
Ce curieux n’avoit rien épargné pour le 
qu'il y avoit employé alors plus de ‘trois mille Aorins dans l' 
Tome I. Ce .. pen- 


mbellir après la mort de fon pére. Ondit même 
efpace de dix mois. \ Il continua 


ch ANTOINE CORNERISSEN, &c 


pendant pluficurs années enfüite à acheter dans le cours de chacune pour douze cents flo- 
rins de tableaux , fans y comprendre le prix de ceux qu'il faifoir peindre par les meilleurs 
artiftes de fon païs : en forte qu'après un petit nombre d'années , il s'étoit vu poffefleur 
d’un cabinet capable d’exciter la curiofité des connoifleurs & des peintres. Sa maifon étoit 
toujours ouverte aux uns & aux autres, qu'il recevoit avec bonté. Il eftimoit fur tout la 
compagnie de ceux qui avoient voyagé en Italie, & qui à l'exercice de leur art, joignoient 
l'intelligence des antiquités grecques & romaines. Cette matiére faifoit le principal fujet 
de fes entrétiens avec eux , afin d'acquerir les lumiéres néceflaires pour juger avec plus de 
certicude du mérite des produétions des artiftes. Ce fut par ce goûc pour les tableaux, 
par la dépenfe honnête qui l'accompagnoit, & par les manieres polies & vénéreufes dont 
il étoit foutenu , que Corneliflen s’attira l'eftime de tous les peintres & curieux d'Anvers 
fes contemporains : & fi nous y ajoürons fon amour pour les pauvres , & les effets bien- 
faifants de fa compañlion envers eux , nous acheverons d'indiquer les endroits qui l'ont ren- 
du recommandable pendant fà vie , & qui l'ont fait regretter après fa mort arrivée à An- 
vers environ l'an mil fix cent trente-neuf. Sa famille fubfifte encore aujourd'hui & jouit 
des honneurs de la Magiftrature, 
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CORNEILLE VAN DER GEEST 
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*Orneille van der Geeft étoit natif d'Anvers. On ignore en quelle année précifement 

il vint au monde, & il nous a été impoffble de l’apprendre avec quelque certitude: 

mas on fait qu'il étoit de quelques années plus âgé que le célebre peintre Pierre Paul Rubens, 
& par conféquent qu'il doit étre né vers l'an mil cinq cent foixante & dix - fepr. Quoique 
fils*de négociant, on le mit au collége pour apprendre la langue latine ; lorfqu’il fut dans 
un âge convenable à cette étude. Les livres des marchands eurent plus de charmes pour 
lui que les rudiments de cette langue morte, Il abandonna ceux-ci au bout de quelques 
années, pour apprendre à tenir ceux-là en oïdre. Son pére faifant commerce de"tableaux 
entr'autres chofes & voyant fon fils réfolu à embraffer fa profeflion lui donna un maître de 

/ 


deffein , afin de le mertre plus en état de juger avec connoiflance de caufe de la valeur des 
marchandifes de ce genre, foit pour l'achat foit pour la vente qu'il en pourroit faire dans 


Ja fuite. Il paña peut-être ici plus avant que es parents ne l'auroient fouhaité: en forte 


qu'il f donnoit beaucoup plus de peines pour fire empletre des ouvrages des grands mal- 
tres, que pour en avoir un debit lucratif, | 

Les chofés en demeurerent là aufh long-tems qu'il fe trouva fous la puiflance de fon pé- 
re, homme qui ne fe procuroit la poffeflion des tableaux, que dans la vue du gain qu'il 
en pouvoit tirer. Mais lorfque la mort l'eut affranchi de l’aucorité paternelle , il fe livra 
avec joie au défir qu'il avoit de {e faire un beau cabinet de peinture. Dans le partage qu’il 
ft d’une riche fuccellion avec fon frére & (à fœur , il retint le plus de tableaux qu'il lui 
fut poffible , entr'autres une notre Dame que l'on regarde comme la meilleure piéce de 
Quintin Matfÿs, & pour laquelle feu van der Geeft fon pére avoit toujours demandé des 
Gommes beaucoup plus confidérables que les curieux n'en avoient voulu donner. Ce qui 
fat caufe qu'elle parvint à {on fils. Celui-ci ne voulut jamais l’aliéner dans la fuite; quel- 

e qué À le prix qu'on lui en préfenta , & quelque diftinguées que fuflent les perfon- 
nes, qui defirerent de la pofléder. | | | 

Comme les grandes richefles , dont il avoit hérité , & aux quelles il ajoûtoit tous les 
jours par {on induftrie dans le commerce , lui permettoient une grande dépenfe fans dé- 
ranger {es affaires , il n’épargna rien, pour rendre fon cabinet aufli magnifique qu'un pat- 
ticulier peut le fouhaiter. 1l y raffembla de tous cotés les chef-d'œuvre des maîtres tranfal- 
pins, avec les plus belles productions des peintres flamands , allemands & françois. Lorf- 
qu'il lui fut impofhible de {e procurer quelque chofe des anciens originaux tant vantés, Il 
employa les plus habiles artiftes des pais ou ils fe trouvoient , à en tirer d'excellentes co- 
pies, qui quelquefois ne cédoient gueres à ceux-là SE le droit d'ancienneté, & un 

cintre qui le contentoit fur cet arucle, étoic afluré d'une ample récompenfe au deflus de 
{on falaire. 1] n'y eut prefque point de pinceau renommé de fon tems daris les dix-fept Pro- 
vinces , qu'il ne fit fervir à l'augmentation & à Tornement de fon cabinet. Ille rendit 
fameux , que les connoifleurs étrangers pañlant par Anvers en partoient rarement ; ans 
avoir eu le plaifir de le voir. La renommée en publia la beauté à la cour de Bruxelles, 
& la rareté des piéces excita le défir d'en pofféder , dans le cœur de l'Archiduc Albert, 
alors fouverain des Païs-Bas, paï fon mariage avec l'Infante [belle Claire Eugénie, fille 
de Philippe IL. Roi d'Efpagne. | : 

Ce Prince fouhaittant paflionnément de poñéder le tableau de notre Dame; dont nous 
avons parlé ci-deflus, comme du chef-d'œuvre de Quintin Maufÿs , ft fonder les fentiments 
de Corneille van der Gecit à cet égard par différentes perfonnes, qui le trouverent tou- 
jours peu difpoié à le farisfaire. Cette difficulté ne fit qu'augmente le défir de l'Archi- 
duc, qui enfin le fit demander en fon nom, avec offre de payer au Es le prix qu'il 
fixeroit. Cette demande auroit jetté van der Gceft dans l'embaras, {1 elle avoit été impre- 
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vue, car il n'ignoroit pas qu'il eft dangéreux de refufer quelque chofe à fon fouverain : mais 
s'y étant attendu dans la réfolution de conferver fon tableau , il s’excufa honnetement en 
vers fon Prince, difant qu'il ne pofiédoit ce précieux morceau que par fideï-commis, & 
ue par conféquent il n’étoit point en fon pouvoir d'acquiefcer à ce qu’on lui demandoit. 
L'Archiduc fe contenta de cette excule, & notre curieux demeura depuis paifble poffeffeux 
de fon tableau. | | 
Ne pouvant témoigner par fes bienfaits à reconnoiffance à Quintin Matfÿys qui en étoit 
l'auteur, & mort déja depuis près d’un fiécle, il prit la réfolution de donner des marques 
publiques de l'obligation qu'il lui en avoit, comme il en donnoit des particulieres aux pein- 
tres, qui remplifloient fon attente. Dans ce deffein., il obtint de l’Evêque & du magiftrat 
d'Anvers la permiflion de faire tranfporter les offements de Quintin Matfys de léglife des 
Chartreux , où ils répofoient , dans la cathédrale , comme étant plus digne par fon titre 
& par la magnificence de fa ftruéture, de renfermer les reftes périflables d'un homme fi re- 
commandable par fon art. La céremonie en fut faite avec beaucoup de pompe aux dépens 
de Corneille van der Geeft, en l’année mil fix cent vingt-neuf & la centiéme après la 
mort de Matfÿs. Tous les membres de l'académie de peinture demeurants dans la ville ils 
farent invités , & tous ceux à qui la fanté le permit afhfterent volontiers à la nouveauté 
de ce fpectacle religieux. Les os de Marfys furent dépolés fous la tour de la cathédrale, 
dans le fépulchre qu'il y avoit fait préparer , & où il ft élever la figure du peintre taillée 
en marbre blanc avec cette infcription , 
Quintino Matfys incomparabilis Ærtis Piëori : 
Admiratrix Gratague Pofteritas Anno poft obitum Sæculari 
ua CD: DC XX Lei 


&e au deffus on a gravé ce vers héroïque, en lettre d'or fur uh marbre noir. 


Connubialis amor de Mulcibre fecit Apellem. 


Je conclurai ce qu'il me refte à dire de Corneille van der Gecft , en remarquant que 
fi cette tranflation a été une preuve inconteftable de l’eftime qu'il faifoit des habiles pein- 
tres; l'infcription rapportée ci-deflus n’eft pas moins un témoignage authentique de fa mo- 
deftie. Car quoique cette cérémonie & l’efpéce de maufolée fuflent faits uniquement à 
fes dépens, il en donne toute la gloire à la reconnoiffance de la poftérité, fans qu'il s’ÿ 
faffe paroître en aucune maniere. | C'eft ainf qu'il avoit coutume d’en agir dans la diftri- 
bution de fes bienfaits. 11 y auroit de quoi s'étonner, fi le Chevalier Antoine van Dyck, 
qui immortalifoit par fon pinceau ceux qui exerceoient fon art avec diftinétion ou qui le 
protegeoient , n'avoit pas pris foin de tranfmertre à la poftérité la mémoire de ce généreux 
Mécene des peintres Corneille van der Geeft mort à Anvers en mil fix cent quarante-fept, 
dans une heureufe vieilleffe. Son corps fut enterré fans pompe comme il l’avoit ordonné 
dans l'églife des She étoit alors aux foflés de la ville, & d'où il avoit fait trans- 
porter Quintin Matÿs: rendant ainfi corps pour corps à ce lieu Saint, | 


JA 





ee: 
FES 


DOUTER IL EEE] 








AD 


LI MON 


ÿ. : 


A}, | 
4 y 4 ” # 










7 
D," 














| 
dr ll! 
js | 










jh 


IACOBVS DE CACHOPIN 
AMATOR ARTIS PICTORIÆ ANTVERPIEÆ ; 
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JAQUES DE CACHIOPIN 
7 CORTIEUMEN TABLEAUX. 


| GE. FC RC, 
Je de Cachiopin fut un de ces hommes, qu’une naiffänce honorable a élevé au deffus 


du commun, & qu’une vie privée a laiflé dans une cfpéce d'obfcurité : n'ayant jamais re- 

cherché ni poflédé aucun de ces emplois brillants, qui fonc l'objet des defirs d’une par- 
tie du genre humain. Il naquit à Anvers, environ lan mil cinq cent foixante & dix-huit, 
de parents fort à leur aife & vivants de leurs rentes. Son pére étoit capitaine d’une com- 
pagnie bourgeoife de la ville. Comme il n'avoit que ce fils unique, il n'épargna rien pour 
{on éducation. 11 le fit inftruire de bonne heure dans tout ce qui pouvoit rendre un jeu- 
ne homme de fa qualité aimable & accompli. 1] lui ft PER le deflein, & lui don- 
na des maîtres de mufique tant pour apprendre à chanter qu’a jouer des inftruments. Le 
jeune Cachiopin crût au milieu de ces arts qu'il continua à cultiver dans la fuite , quoi- 
qu'il fréquentit le collége des P. P. Jéfuites pour y faire fes humanités. Après les avoir 
achevées , il pafla à l’univerfité de Louvain ; pour former fon efprit par des fciences plus 
relevées. Son cours de Philofophie termina fes études, il revint à Anvers chez fon pére, 
qui l’aimoit tendrement , & qui fe faifoit un plaifir de le mener avec lui dans les affem. 
blées & les belles compagnies qu'il fréquentoit. nt 

Si la taille haute & bienfaite du jeune Cachiopin, lui attiroic les regards d'un chacun, 
fes manieres polies & obligeantes lui en méritoient l'eftime. Plus il voyoit le monde plus 
il en prennoit le bel air. 1l faifoit l'agrément des focietés, dont il étoit membre. Pour { 
rendre encore plus accompli, plus adroit & plus vigoureux, il s’adonna pendant quelque 
tems aux exercices corporels. . La danfe » les armes & le manége occuperent alternative- 
ment quelques heures de fa journée, & le mirent en état de figurer avantageufement dans 
ae aflemblées, les parties de divertiflement & les fêtes de joie où il fe trouvoit. 11 
prennoit un plaifir fingulier à aflifter à cette efpéce d'exercice militaire que les compagnies 
bourgeoiles faifoient alors à Anvers aufli-bien que dans les autres Provinces des Païs Bas. Son 
pére s'en étant apperçu, demanda.& obtint la permiflion de fe déporter de fa compagnie 
en fa faveur. Lorfque le jeûne Cachiopin en prit pofleflon il y fit des largefles & donna 
un repas fplendide à tous les officiers de la bourgeoife. Les Meflieurs de Ja mapgiftrature 
y furent conviez , l'abondance & la délicatefle des mets s’y rencontrerent également & il 
cermina cette fère par un beau concert de toute forte d'inftruments de Mufique, 

Ce fut en afliftant à ces aflemblées bourocoifes, qu'il entra en connoiïflance avec plu 
fieurs peintres , qui s’y diftinguoient par la propreté de leurs habilements & de leurs ar- 
mes & par la gayeré de leur humeur. Il fit peindre fa compagnie dans un grand tableau 
par Gafpar de Crayer très habile artifte. Son portrait & ceux de vous les officiers y étoient 
tirés d'après nature & exécutés avec une parfaire reflemblance, Cette piéce louée de tousles. 
connoifleurs , plut beaucoup au nouveau capitaine , & lui infpira du goût pour ces for- 
tes d'ouvrages. C'eft ici qu'il faut fixer l’époque de l'eftime qu'il conçut depuis pour la 
peinture. Après la mort de fon pére, il acheta une maifon de campagne dans le voifina- 
ge d'Anvers , où il alloit pañler une bonne partie de la belle faifon & fe divertir avec fes 
amis. Le plaifir qu'il prit à l'agriculeure & a cultiver des fleurs l'y attachant infenfblement 
plus qu'il ne fe l’étoit propolé , le dégoüta des fréquentes affemblées où fa place de Capi- 
taine l’obligeoit de fe rendre. Quelques faétions furvenues enfuite dans la bourgeoife ache- 
verent de le déterminer à abandonner cette milice tumultueufe , mal difciplinée & peut- 
être inutile. Il remercia pour n'être deformais qu'à lui-même & à fes amis. 

Délivré de ce foin fuperflu plus propre à un jeune homme qu'à celui qui eft lur le re- 
tour, il s’appliqua à embellir fon fjour champêtre, pour en faire une demeure très agréa- 
ble. Les jardins & la maifon eurent une nouvelle face. 11 ordonna les changements qu'il 
jugea convenables dans celle-ci , fur les defleins que Gafpar de Crayer fon ami lui com- 
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muniqua » & meubla les chambres de quantité de beaux tableaux , tant des anciens maï- 
“tres qu'il acheta à grands frais, que de ceux qu'il fit faire par les plus habiles ärtiftes fes 
contemporains. La beauté de l'ouvrage ne décidoit point toujours du prix qu'il en don- 
noit , à l'exclufion des befoins que le peintre auroit pu avoir : car on l’a vu fouvent furpas- 
{er à cer égard, l'attente de ceux dont il avoit employé le pinceau. Chaque chambre dans 
certe maifon tiroit fon nom de la qualité des tableaux qui l’ornoient. L'une s'appelloit la 
chambre de chafles; à caufe qu'elle étoit garnie de a es, où ces nobles parties de plai- 
{ixs étoient repréfentées. On nommoit une deuxiéme celle des batailles, pour une raifon 
Cmblable. Une troifiéme étoit dite celle des marines, & ainfi des autres. Celle où étroit 
fon portrait peint par le chevalier Antoine van Dyck , étoit nommée la fale de famille; 
_parce qu’elle renfermoit, quelques portraits de fes plus proches parents & celui de fa femme. 
C'eft dans cet aimable {jour, que Cachiopin pafla la plus grande partie de fon âge vi- 
ril. Il. y. jouifloit tranquillement des douçeurs & des agréments de la vie champêtre. Un 
petit nombre d'amis fai qu ÿ recevoit avec générofité & cordialité , contribuoient de 
tems en tems par leurs vifires à lui faire pañler agr lement le tems. L'agriculture & la 
lecture chaffoient l'ennui de chez lui chacune à leur tour , lorfqu'il s’y trouvoit feul avec 
A1 famille, & tout fembloit lui promettre une efpéce de félicité temporelle dans ce cercle 
d’occupations innocentes ; vu que {on cœur. étoit fans ambition & fans défir de s’enri- 
chir. Mais il n’eft point ici bas de douceur fans mélange d’amertume. Par une fuite des 
maux que la guerre entraine ordinairement avec elle : les troupes des Etats-Généraux ayant 
pouffé leurs courfes jufqu'aux portes d'Anvers pendant l'hyver ; pillerent fa maifon de 
campagne dans leur retraite. Les {oldats briferent une partie des meubles & des tableaux 
& emporterent le refte, tandis qu'il étoit en ville. Cette perte qui ne fut jamais reparée 
endant fa vie l'afligea extrémement. Soit qu'il y für plus fenfible qu'il n'auroit dû, foit: 
qu'il fe chagrinât de fe voir obligé de demeurer continuellement en ville, il tomba dans 
une langueur-qui mina petit à petit la bonté de fon tempérament & le conduifit enfin au 
tombeau en mil fix cent quarante-deux, ne hiffant de poftérité que deux filles, | 
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DE BRAN CASARIS - 
liberalium Artfum Amatori &e 


rLæ Prefecto Generali in Belgio, éd. . 
D:D: Lucas Vorsterman J'eulptor 


JEROME DE BRAN 


CAPITAINE ET AGENT DE L'EMPEREUR A BRUKELLES. 
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NI] cet ouvrage-n'étoit mis au jour, qu'à caufe de la vie des-perfonnès , dont il y eft 


® fic mention à la fuite de leur portrait: onautoit.pu en retrancher plufieurs ;- fans 


craindre de déplaire au public ; ‘parce que l'hiftoire ne fournifloit rien qui pür l'intéreffer- 


confidérablement, Mais un motif tout différent engage à le publier.  C'eft la fatisfaétion. 
des curiéux ; qui ont toujouts recherché avec empreflement les productions du Chevalier 


Antoine van Dyck. ‘Afin d'y contribuer autant hs étoit pofhble, : on à cru n’en devoir 
| es. planches originales. C'elt par ce prin= 


omettre aucun de ceux, dont on à pu recouvrer s origit 
cipe qu'on groilit ce volume du nom & du portrait de Meflire Jérôme de Bzan : quoiqu'on 
eût rien de plus à dire fur fon chapitre, que ce que l'on en trouve dans l'in{cription mife 
au bas de fon portrait, où on voit en abregé fon extraction illuftre, les poftes qu'il a rem- 
plis & fes occupations pendant fon féjour à Bruxelles. | 
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Ierre Symen n’occupe la derniere place dans ce volume ;: que parce qu'il eft entiere- 
M ment inconnu. Sa naïflance, fes emplois ou fes talents nous obligeroient peut - être 
à lui affigner un autre rang :. mais il a été impoñlible d’en.déterrer la moindre chofe. Les 
perlonnes lettres qu’on:a ‘confultées à: Bruxelles’ à Anvers: & dans:d’aüties villes ne nous en 
ont pu rien apprendre,  C’eft pourquoi étant obligés de-joindre.ici;fon portrait, afin de 
rendre cette collection d'eftampes. d'autant plus complette nous avoñs ctu:devoir-le placer 


ici, & donner la préférence à ceux qui étoient connus. : : 


4 
is ep . 4 ‘ à k x $f 1 Ê 
où + ra - # Fa te vis 


LES se da, RS noi prémier Tome. | ii 


s 


© 





| ST dif 


*e 


ten 
4 


ES pe, 
\aLIGR 


LTÉE 


FF 


* inv 
DRE 





+ 
à + 
è 
à 
« 
LE - 


dd 














